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POUR LES ORPHELINS 
L'ORPHELINAT DES ARMEES 

M. Charles Chaumet, député de la Gi-
ronde, a adressé à M. Léon Baylet, prési-
dent du Comité d'entente républicaine pour 
la création d'un orphelinat national à Bor-
deaux, la lettre suivante : 

Monsieur le Président, 
Vous me faites l'honneur de me deman-

der mon concours pour la fondation en 
faveur des orphelins de la guerre « d'un 
asile proprement national, c'est-à-dire laï-
que, libéral et tolérant ». Vous n'aperce-
vez, dans notre département toul au moins, 
que des orphelinats ((confessionnels», di-
rigés par des membres du clergé catholi-
que, et vous dites : « Sans vouloir rompre 
l'union sacrée pour contester les mérites 
de ces établissements, on admettra sans 
discussion possible q e ces orphelinats 
confessionnels ne peuvent recevoir ni les 
entants de confession différente, ni les 
enfants de libres penseurs, ni môme ceux 
des familles croyantes, que les familles se 
refusent, pour des raisons que l'on doit 
respecter, à confier à une direction exclu-
sivement religieuse. » 

De là votre dési- de « combler la lacune » 
que vous croyez exister. 

Ai-je besoin de déclarer que si cette la-
cune existait véritablement, si nous en 
étions réduits à placer les orphelins des 
protestants, des israélites, des libres pen-
seurs, tombés au champ d'honneur, dans 
des orphelinats exclusivement adminis-
trés et dirigés par des prêtres catholi-
ques, je serais avec vous pour faire respec-
ter à tout prix les croyances et les convic-
tions des parents défunts et la liberté de 
conscience des enfants. 

Mais nous n'en sommes heureusement 
pas là. L'Orphelinat des Armées, présidé 
par le vénéré M. Croizet, doyen de la Fa-
culté des lettres de Paris, dont un Comité 
affilié a été constitué à Bordeaux, s'inspire 
précisément des sentiments de large et sin-
cère libéralisme dont vous vous réclamez. 
Lisez l'article du règlement relatif à l'édu-
cation religieuse : 

En c* qui concerne l'éducation religieuse 
fit le choix des établissements laïques ou 
confessionnels auxquels elle confiera des en-
fants, l'Association prend pour règle inva-
riable le respect de la volonté des parents 
défunts ou, si cette volonté n'est pas connue, 
celle du tuteur. 

Elle exige soit des familles, soit des mai-
sons qui reçoivent ses pensionnaires, l'en-
gagement de se conformer à cette règle. Par-
tout où s'exerce son action, l'enseignement 
et la pratique de la religion ne seront ja-
mais, sous aucun prétexte, ni entravés pour 
les enfants appartenant à une confession re-
ligieuse, ni imposés aux autres; tous, élevés 
dans des sentiments de fraternité française, 
S'accoutumeront a respecter la conscience 
d'autrui 

Quel est le républicain «laïque, libé-
ral, tolérant », qui. trouverait un mot à 
redire à la règle que nous nous sommes 
airiai imposée ? 

Craignez-vous qu'elle ne soit pas mise 
en pratique avec une assez scrupuleuse 
loyauté ? Ce serait une injure gratuite 
aux femmes et. aux hommes de bonne vo-
lonté qui nous ont, dès la première heure, 
prêté leurs concours dévoué avec une si 
louable spontanéité ? 

Regardez la liste du comité de direction 
de Paris ou de Bordeaux ? Vous y trouve-
rez les noms les plus .représentatifs et les 
plus respectés de toutes les confessions re-
ligieuses comme de tous les, partis politi-
ques. Les défenseurs des idées laïques y 
eont également nombreux, et notamment 
notre chère Université est au psemier rang 
dans cette œuvre de solidarité nationale, 
comme elle est au premier rang dans les 
tranchées sanglantes des Flandres, de la 
Champagne, ou des Vosges. 

Mais peut-être les moyens d'action indi-
qués pour réaliser notre programme vous 
paraissent-ils insuffisants ou peu prati-
ques? Aux: termes de votre lettre, vous 
paraissez, en effet, leur préférer rétablis-
sement, d'un pensionnat spécial, d'un vas-
te orphelinat national, quelque chose d'a-
nalogue, sinon de semblable, à nos lycées 
et à nos collèges, avec cette particularité 
que seuls les orphelins seraient admis 
dans ces nouveaux internats. 

Tout d'abord, je vous ferai remarquer 
sue s'il devenait indispensable de créer 
nés pensionnats de ce genre, l'Orphelinat 
des armées serait,'par ses statuts, autori-
lé à les fonder. L'article 2, paragraphe 5, 
in fino la prévoit expressément : « insti-
tuer telle maison d'éducation dont la né-
cessité serait reconnue ». 

Mais, je l'avoue, étant certain d'être l'in-
terprète fidèle du Comité de Bordeaux 

—I 
aussi bien que du Comité de Paris, nous 
espérons bien n'être jamais amenés à une 
fondation du genre de celle que vous pré-
conisez. 

D'abord parce qu'elle serait de beaucoup 
l'organisation la plus onéreuse. Or, peu 
nous importe que le budget en soit alimenté 
par les subventions de l'Etat ou par des 
souscriptions individuelles : nous cher-
chons le meilleur emploi des unes com-
me des autres. 

Puis, au point de vue pratique, que d'in-
convénients. Il faudrait évidemment deux 
orphelinats : pour les garçons et pour 
les filles. Mais ces enfants, d'origine, de 
santé, d'aptitudes très différentes, les sou-
inettrez-vous à une éducation commune, 
qu'ils soient destinés à devenir agricul-
teurs, ouvriers de professions diverses, 
ou appelés à des professions libérales ou 
artistiques? Prétendez-vous les préparer 
aux carrières \as plus différentes dans vo-
tre Orphelinat même ? Quelle chimère ! 
Internés à l'Orphelinat, iront-ils , recueil-
lir l'enseignement dans telle école pro-
fessionnelle ou dans tel atelier? Ou pla-
cerez-vous ,vos pensionnats de garçons et 
de fille pour que chaque élève ou chaque 
apprenti soit à proximité des cours ? 

A l'Orphelinat des armées nous évitons 
aisément tous ces multiples embarras. 
Voici notre système. Il est d'une souplesse 
qui s'adapte môme aux cas les plus parti-
culiers. Je copie l'article 2 de nos statuts: 

Art. 2. — Les moyens d'action de l'Asso-
ciation sont les suivants : 

1° Attribuer à la mère, ou aux proches pa-
rents qui recueillent l'orphelin, des alloca-
tions annuelles versées mensuellement; 

2° A défaut de proches parents, placer un 
ou plusieurs enfants dans une famille qui, 
moyennant un prix de pension déterminé, 
se charge de leur entretien et de leur édu-
cation et s'engage à leur faire suivre les 
cours d'un des établissements énumérés dans 
le règlement général annexé aux présents 
statuts; 

3° A défaut de placement familial, assurer 
la pension de l'enfant dans un établisse-
ment d'enseignement public ou privé; 

4° A défaut d'internats remplissant les con-
ditions qu'elle requiert, instituer eiile-même 
— notamment, s'il y a lieu, pour orphelins 
de père et de mère — une ou plusieurs mai-
sons de famille d'où les enfants seraient 
conduits, pour leur instruction générale ou 
professionnelle, aux divers établissements 
énumérés dans le règlement général; ou, 
éventuellement, instituer telle maison d'édu-
cation dont la nécessité serait reconnue; 

5° Pour les enfants ayant besoin d'un trai-
tement particulier pourvoir aux soins qui 
leur seront nécessaires soit dans leur fa-
mille, soit dans une famille d'adoption, soit 
dans les établissements spéciaux convenant 
à leur état. 

Vous voyez le principe directeur de notre 
action : autant que possible ne pas déra-
ciner l'eniant, le laisser dans sa famille 
naturelle. Et j'ajoute qu'à son défaut nous 
pensons faire appel à ce que je nommerai 
la famille corporative. 11 existe de nom-
breux orphelinat? corporatifs, dirigés avec 
un dévouement que nous avons pu appré-
cier. Nous espérons bien établir avec eux 
une collaboration féconde, et lorsque nous 
aurons, par exemple, des orphelins de 
père et de mère fils d'artistes, d'institu-
teurs, de cheminots, de postiers, les éle-
ver avec le concours éclairé de l'Orphe-
linat des arts, des Orphelinats de l'ensei-
gnement primaire, des postes,' des che-
mins de fer etc.. 

Ne croyez point cependant que nous 
prétendons ainsi classer et maintenir les 
enfants dans les professions paternelles, 
sans 'espoir d'amélioration. Nous enten-
dons au contraire' assurer à tous et à 
chacun les moyens de suivre leurs voca-
tions et d'obtenir le plein rendement de 
leurs facultés intellectuelles. L'article pre-
mier de notre règlement précise à cet 
égard nos intentions formelles : 

Les enfants d'âge scolaire recevront l'ins-
truction élémentaire jusques et y compris le 
certificat d'études, sauf le cas où l'enfant se-
rait reconnu apte à suivre l'enseignement 
secondaire. 

Les enfants munis du certificat d'études 
ou âgés de tre^e ans recevront un complé-
ment d'instruction ayant un. caractère pro-
fessionnel et qui pourra, suivant leurs ap-
titudes reconnues et d'accord avec les famil-
les, leur être donné soit sous la forme d'ap-
prentissage régulier d'un métier manuel, 
soit par ta fréquentation d'écoles primaires 
supérieures, professionnelles, techniques, in-
dustrielles, commerciales, agricoles, artisti-
ques, soit enfin par l'admission dans un éta-
blissement d'enseignement secondaire, con-
duisant à l'instruction supérieure et aux 
carrières dites libérales. 

Le choix entre ces diverses directions, 
pour chaque enfant, sera déterminé par le 
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Par MARCELLE TINAYRE 

L'ARRIVEE DES PERMISSIONNAIRES 

«Tu verras, dans quelque dix ans, 
li tu ne peux pas vivre une ou deux 
somaines seule 1... Non, je n'en veux 
pus à Jean d'être parti, mais je sou-
haiterais qu'il pût revenir 

iSicolette reprenait le ton agressif 
qu'elle affectai! pour cacher sa LrisLes-
»e, 6a ligure se tirait et se creusait sous 
le fard, et celte fatigue douloureuse de 
ces traits formait un singulier con-
traste avec la somptuosité de la robe 
verte... 

t Simone eut envie de l'interroger ten-
drement... Elle soupçonnait une crise 
dans le ménage Raynaud, car depujs 
quelque temps, les deux époux, sans 
mésintelligence avérée, se désintéres-
saient l'un de l'autre. Jean menait la 
vie d'un dilettante voluptueux, artiste 
de, race à qui manquaient le titre et 
le blason, mélange d'ardeur et d'in-
différence. Il collectionnait des livres, 
dressait des lévriers, écrivait des étu-

des sur la chasse au faucon, mais il 
sentait que toutes ses opinions étaient 
des boutades, toute sa vie un simu-
lacre de la vie supérieure, magnilique 
harmonie de la pensée et de l'action à 
laquelle il n'atteindrait jamais... 

Pauvre, il eût été ambitieux; riche, 
il éparpillait son énergie. Marié trop 
jeune,'tout étonné d'être père, d'avoir 
la charge d'une famille, il regrettait sa 
liberté de célibataire. Après avoir trai-
te Nicolette en maîtresse, puis en ca-
marade, il ne savait plus exactement 
ce qu'elle était pour lui : une parure, 
un tardeaaj, un devoir?... A coup sûr, 

■0îîe'.n'était pas sa compagne. 
Nicolette, sentimentale sous une ap-

parence de sécheresse qu'elle croyait 
distinguée, égoïste et, dévorée par un 
secret besoin de tendresse, materne!le 
avec plus de passion que de sollici-
tude, Nicolette, cette fausse orgueil-
leuse qui ne tolérait nulle critiouo et 

POURQUOI NOUS DONNONS 
NOTRE OR 
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résuitat de ses étuiSes, sans âutre considé-
ration que celle des. capacités et des dispo-
sitions dont il aura fait preuve. 

Je m'excuse de la longueur de cette let-
tre et des citations que j'ai dû faire. Mais 
je tenais à prouver qu'il n'existe point, 
comme vous le pensiez, de « lacune » dans 
l'organisation de F Orphelinat, des Armées, 
afin d'expliquer pourquoi ayant donné à 
cette œuvré, depuis sa fondation, mon 
concours le plus actif, je ne puis l'accor-
der aujourd'hui à la création que vous 
projetez. 

Ce n'est pas l'heure de disperser les ef-
forts et d'éparpiller les ressources de l'Etat 
ou de la générosité publique. Il faut au 
contraire, pour rendre les services les plus 
étendus et les plus durables, concentrer 
toutes ces ressources et grouper dans une 
action commune toutes les bonnes volon-
tés. 

Veuillez agréer, etc.. 

Charles CHAUMET, 
D4pwtS de la Gironde, membre du 

Comité dé direction de l'Orpheli-
nat des armées. 

Les permissions accordées par le géné-
ral en chef, d'accord avec le ministre de 
la guerre, aux militaires sur le front de-
puis six mois, sonr une mesure excel-
lente à tous égards. On en a souri; on a 
« blagué », légèrement, à la française, ce 
souci du recrutement de la classe 35. Sou-
rions, blaguons même,, à la condition de 
nous demander sérieusement qui avait in-
térêt à glisser sous non portes, dans nos 
boîtes à lettres, sur les tîbles de nos Bour-
ses du travail, les infâmes brochures mal-
thusiennes destinées, au.ssi sûrement que 
l'alcool, à nous tuer peu fl peu. 

On l'a dit avec grande raison : les « re-
tours du front » sont d'excellents propa-
gateurs de force morale et de foi invin-
cible. « Ils donnent à la foisv écrivait hier 
M. Albert-Petit dans les Débats, l'exem-
ple de la patience, qui no 'fait défaut à 
personne, et celui de la bonme humeur, qui 
manque peut-être plus à l'arrière que sur 
le front, parce que rien ne» pèse plus que 
l'inaction aux heures d'épreuves. » Ils 
nous apportent un peu de l'air snlubre des 
tranchées, la confiance absolue dans la vic-
toire finale, la fierté des souffrances en-
durées bravement, la joie de l'action, mê-
me lente et obscure; l'admiration enthou-
siaste pour les chefs. Us retrouvent avec 
bonheur le nid familial, le cher foyevr; ils 
s'y asseoient le temps d'embrasser femme 
et enfants, de serrer la main amx amis, de 
conter leurs exploits, de reprendre haleine; 
et ils sont heureux — impatients presque 
— de repartir. Un capitaine d?état-major, 
bénéficiaire d'une permission de sept 
jours, me disait : « Nous vous plaignons 
un peu. De la guerre, vous nv, voyez à 
l'arrière que les apparences et' les tris-
tesses. Nous, nous en voyons les réalités, 
à la fois horribles et sublimes; mous en 
éprouvons les fortes joies. » 

Il y a quelques jours, je fis rencontre 
en chemin de fer d'un de ces permission-
naires. C'était un humble marsouin. I! 
voyageait depuis quarante-huit heures. Par 
train militaire, il avait gagné lit gare de 
rassemblement régionale et maintenant il 
s'en allait embrasser sa mère, veuve de-
puis mars dernier. D'une voix calme, ce 
petit Gascon, brun, alerte et frbid, conta 
très simplement sa campagne : \ le départ 
le 2 août, les durs combats de Belgique, 
son frère aîné, père de famille, tué; la re-

nul conseil, souffrait de n'être pas di-
rigée comme un enfant par uni maître 
très doux qui l'eût grondée quelque-
fois et toujours chérie. 

Sa fille et son (Us —six ans, neuf 
ans— ne suffisaient pas à son cœur. 
Les hommes qui la courtisaient ne 
troublaient pas ses sens calmes et îfôii 
imagination exigeante. Secrètement, 
elle aimait et elle admirait son mari, 
avec une sorte de rancune. Tout haut, 
elle le critiquait aigrement. 

Jamais, par un sentiment, bien fé* 
minin, elle n'avait fait de conlidencea 
précises à Simone, parce que Simane< 
était trop heureuse, mais souvent elle 
avait marqué sa surprise devant ce 
bonheur évident et inexplicable. Sur-
prise pure de tout sentiment jaloux, 
car Nicolette aurait voulu être aimiée 
comme l'était Simone, et ne pas vivre 
comme Simone vivait... Habiter un ap-
partement de quinze cents francs, 
dans une rue inélégante, voyager dans 
le Métropolitain et les autobus, être 
servie par une Marie Pourat, porter 
des robes modestes et ne pas aller aux 
places coûteuses des théâtres, com-
ment n'était-ce pas, pour une jolie 
femme, un supplice de tous les ins-
tants ?... Et cependant, Simone faisait 
ce miracle de rester. « une dame » dans 
sa médiocrité, d'être gracieusement 
vêtue, de ne jamais paraître embar-
rassée par les soins du ménage, qui 
dépoétisent la femme et contrarient 
l'amour 1... 

Madame Davesnes, qui connaissait 
la susceptibilité de sa cousine, n'osa 

traite, puis la potfssée victorieuse, sous 
Foch, à Vitry-le-François ; puis les nom-
breuses affaires où son bataillon, « batail-
lon d'attaque », eut l'honneur de partici-
per; combat de Ville-sur-Tourbe, prise du 
fortin de Beauséjour, enlèvement de la 
ferme de. Quennevi^res et du moulin de 
Tout-Vent, opérations au nord d'Arras. Il 
dit les mille occasions où il avait miracu-
leusement échappé à la mort (il n'avait 
pas une égratignure), la bombe de cra-
pouillot éclatant dans le boyau entre son 
caporal et . lui, déchiquetant la couverture 
jetée sur les épaules du caporal et trans-
formant sa capote en courte vareuse, sans 
le toucher; le butin pris aux Boches : lor-
gnettes, brownings, poignards, lampes 
électriques de peche. Lui, il était cuisi-
nier. Un jour, il vit tomber dans la mar-
mite où mijotait la soupe de l'escouade 
les éclats d'une auitre marmite, qui ne lui 
fit d'ailleurs aucun mal. Il avait souffert, 
il l'avouait simplement. Mais il ne se plai-
gnait pas. Je me trompe, il laissa échapper 
une critique : il ne croyait pas aux cuisi-
nes roulantes... Lé train s'arrêta. Il sauta 
lestement à terre et nous quitta pour ga-
gner son village, perdu dans la pignada 
landaise. Et nous imaginions la scène 
émouvante du. retour, la joie enfantine du 
brave marsouiiï passant au doigt de la 
vieille paysanne la bague en aluminium, 
au chaton ■ fait «^rr tïtffîe à quatre feûtt-
les, qu'il lui rapportait comme souvenir. 

Je causais hier avec un jeune médecin-
major, qui, sa permission épuisée, repar-
tait pour le front. Lui aussi, il contait sa 
rude campagne, la minutieuse préparation 
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Cette montre a sauvé la vie de son proprié-
taire en arrêtant une balle qui allait lui 
percer le cœur 
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de l'ennemi, ses ruses infernales. Il disait : 
« Nous autres. Français, nous ne voulions 
plus croire à la guerre. Nous nous lais-
sions bercer au chant mortel de la flûte 
pacifiste et humanitaire. Nous colorions 
de beaux noms sonores et creux notre sou-
ci de bien-être égoïste et veule. Nous 
avions oublié qu'il y a quelque chose qui 
vaut mieux que la vie : c'est l'honneur. 
Et pour vivre à l'aise, pour vivre> notre 
vie, comme certains le proclamaient,, nous 
en venions à sacrifier les raisons de vivre. 
Au lycée, notre professeur nous disait ja-
dis cela, en beau latin... » Dans la bouche 
de ce jeune homme, qui avait gagné' sur 
le champ de bataille, par un dévouement 
dont un éclat d'obus témoignait sur twn 
visage, son troisième galon et la croix de 
guerre avec palme, cet hommage à la 
guerre, jugée sainement parce que vue 

insister sur le point délicat. Pour faire 
diversion, elle se mit à parler d\is 
enfants. 

— Pierre est en promenade avec 
l'oncle Maxime, dit Nicolette. Tu le» 
verras tous deux au déjeuner... Ma-
rianne est en pénitence dans sa\ 
chambre. 

— Qu'a-t-elle donc fait ? 
— Elle s'est jetée sur son frère, pour 

lui prendre un gâteau... Et elle lui a 
mordu la main — pas bien fort — mais 
avec une intention tout à fait crimi-
nelle... J'ai dû sévir... Très sérieuse-
ment, j'ai dit à Marianne qu'elle était 
une sauvagesse, et qu'elle serait trai-
tée comme telle, qu'on ne l'admettrait 
plus parmi les gens civilisés, qui do-
minent leur colère et ne dévorent pas 
ieur prochain... Marianne est provisoi-
rement exclue de la civilisation, c'est-
à-dire qu'elle est enfermée dans sa 
çhambre. 

Les yeux de Nicolette s'éclairaient 
quand elle parlait de ses enfants. Elle 
rte s'en occupait pas à toutes les mi-

: mutes, et ils ne la consolaient pas de 
tous ses chagrins, réels ou imagi-
naires. Sa vie de femme à la mode la 
séparait d'eux, comme de son mari; 
■et son vivace instinct maternel se sa-
tisfaisait, tant bien que mal, par des 
erffusions et des inquiétudes subites. 

VII 

Vers midi, le docteur Raynaud ra-
nv.ewia le petit Pierre. 

Il s'occupait beaucoup de ce neveu, 

sous son double aspect, à la fois destruc-
trice et créatrice, obominable et sainte, 
avait, je vous le jure, plus d'éloquence et 
d'autorité que sous la plume d'un Barrés. 

Sur la question de la paix, nos- « retours 
du front » ont leur idée faite. On parlait, 
devant mon petit marsouin, de ces gens de 
l'arrière, prêts à accepter les premières 
propositions de l'ennemi, et dont M. Paul 
Gambon traçait hier un saisissant portrait : 
« imbus d'idées généreuses ou dénués de 
jugement, ou incapables' d'envisager les 
perspectives inquiétantes. » Il répondit de 
sa voix tranquille : « Cela ne ieur fait pas 
honneur. » Un cycliste aux parcs et con-
vois écrivait récemment à ses parents : 
« Je mange les haricots verts que j'ai se-
més le printemps dernier. » Les haricots 
verts poussent sur le front; les « poires » 
n'y mûrissent pas. 

PAUL COUETEAULT. 
-«rjjgss» 

Saurons-nous jamais l'origine du mot 
«boche » ? Bordeaux ne peut pas demeu-
rer étranger à la question. Au dire de MM. 
J. Flach et Lenôtre, notre ville s'y trouve 
mêlée pour avoir abrité outrefois les res-
tes imposants d'un chef germain nommé 
Teutobocus, que Marius, — oui, le grand 
Marius, celui de l'histoire romaine, — 
avait vaincu et fait prisonnier aux envi-
rons d'Aix. 

Comment les Bordelais sont-ils entrés 
en relations avec ce vieux Teutobocus ? 
C'est une histoire mystérieuse et savou-
reuse à la fois Après sa défaite, Teutobo-
cus avait figuré à Rome dans le triomphe 
de son vainqueur. Réussit-il à s'évader 
ou à se faire interner, comme nous dirions 
aujourd'hui, dans un camp de concentra-
tion des Gaules ? On ne sait. Mais les 
Gaules avaient gardé sa mémoire. Il 
jouait auprès des enfants indisciplinés le 
rôle historique de Croquemitaine. On l'é-
voquait au foyer. 

Aussi personne ne fut étonné lorsque 
quinze siècles plus tard, en 1813, on décou-
vrit dans le Bas-Dauphiné une pierre tom-
bale sur laquelle étaient gravés ces mots : 
Teutobocus rex. « Tiens ! ce vieux Teuto-
bocus, se dit-on; nous allons savoir com-
ment il était fait. » Le sarcophage recou-
vrait un squelette gigantesque mesurant 
plus de vingt-cinq pieds. 

« Toute ' la France s'émut de la trou-
vaille, dit M. Lenôtre. C'étaient là, bien 
évidemment, les ossements de Teutobo-
cus, ou, comme on disait au dix-septième 
siècle en francisant le nom, de Teulobo-
che, le vaincu de Marius. Sur un ordre de 
Louis XIII alors régnant, le squelette k'o-
lossal — déjà ! — du fameux chef ger-
main, fut transporté à Fontainebleau et 
présenté au roi. Puis on exhiba Teutobo-
che en public, à Paris, en province, avec 
des tableaux où sa figure était reconsti-
tuée. Pendant de longues années on dis-
cuta, à grands renforts de dissertations, 
sur l'authenticité de ces ossements, et c'est 
à Bordeaux que.finalement ils échouèrent. 
Deux siècles plus tard, en 1832, on les y 
retrouvait dans un grenier. » 

Déjà l'invasion allemande à Bordeaux ! 
Les morts préparaient le terrain aux vi-
vants. La découverte fit l'objet de belles 
dissertations, de polémiques violentes. Les 
savants échangèrent autour des ossements 
ces « paroles ailées » dont il est question 
dans Homère. Hélas! l'un d'eux, plus 
perspicace ou plus humoriste, établit que 
les prétendus ossements de Teutobocus 
étaient les restes d'un mastodonte... On 
les évacua sur le Muséum ! 

Mais Teutoboche garda sa place dans 
l'imagination populaire. Elle dut en faire 
« Tôte-de-Boche »'. C'est ce mastodonte, le 
Boche, condamné à mort par la science 
comme tous le3 monstres, dont notre 75 
est en train de semer aujourd'hui les 03 ! 

P. B. 

aimé comme un fils, et que les ha-
sards de l'hérédité avaient fait pareil 
à lui. L'homme de quarante-quatre 
ans, chauve et portant barbe, grise, 
étriqué par la vie studieuse en cham-
bre close, était laid — d'une laideur 
agréable et qui appelait la sympathie, 
— tandis que le garçonnet, fortifié par 
le grand air et l'eau froide, unissait 
à la finesse française la grâce animale 
et brusque des « boys » anglais. Ils se 
ressemblaient pourtant, par le front 
H'.ux tempes larges, le sourire des lè-
vres un peu-grosses et le regard brun 
qui se. posait sur les choses, lente-
ment, comme peur les pénétrer. La 
personnalité morale de l'enfant, en-
core incertaine, commençait aussi à 
reproduire en ses traits essentiels le 
caractère de l'oncle. 

Maxime Raynaud avait dix ans de 
plus, que son frère et il avait subi une 
formation toute différente. Né dans la 
riche bourgeoisie, élevé, par une fa-
mille attachée à toutes les traditions 
de respectabilité et de prudence, il 
avait fait, au lycée, l'orgueil de ses 
parents. C'était l'époque où les jeunes 
gens proféraient un poème à une par-
tie de fàotball et un philosophe à un 
champion de boxe. Maxime avait dit : 
« Je serap médecin... » Pour les pa-
rents, cela signifiait: «Je serai mé-
decin de» hôpitaux, professeur à la 
Faculté, membre de l'Académie de 
médecine, et j'aurai la clientèle dorée 
que ma fortune me permet d'atten-
dre...» Maxime avait construit sa vie 
sur un autre-plan : il serait un homme 

Il semble qu'elle tienne un peu du pro-
dige cette extraordinaire ruée qui fait af-
fluer chaque jour en quantité de plus en. 
plus considérable l'or des riches et celui 
des pauvres aux guichets de la Banque de 
France. Ce t< run », comme disent les An-
glais, est exactement (mais en sens inver-
se) aussi violent que celui qui se produi-
sit en juillet dernier, à la veille de la dé-
claration de guerre, pour retirer des ban-
ques les espèces métalliques. Depuis cette 
époque, l'âme de chacun s'est transfigu-
rée dans la lumière d'un nouveau devoir 
que nous vouions tous accomplir simple-
ment et avec joie, non pas seulement 
parce que le pays nous le demande, mais 
parce que nous commençons aussi à en 
saisir la haute et profonde signification. 

Le patriotisme qui a dicté cet acte à la 
plupart d'entre nous sans discussion et 
spontanément, le noble sentiment de con-
tribuer un peu à la défense du pays pour 
laquelle tant des nOtres versent leur sang, 
cette communion dans l'âme française 
qui a,inspiré les actions si touchantes de 
tant de braves gens, sont aussi étayéd par 
le bon sens, par le raisonnement, par la 
science économique elle-même. Le geste 
que nous faisons dans un esprit de sacri-
fice n'est pas seulement généreux. Il est 
sage autant au sens matériel qu'au sens 
moral. Les événements prodigieux qui 
transforment tant de choses auront ici en-
core réalisé ce miracle de confondre dans 
les mêmes nécessités nos intérêts et nos 
devoirs. 

Ce n'est pas seulement pour avoir un 
certificat de civisme, sous forme de récé-
pissé, qu'on a vu à Paris et en province 
tant de bons citoyens apporter les pièces 
d'or qu'ils conservaient. Ils se sont vrai-
ment rendu compte que l'Etat a besoin de 
donner le maximum de valeur aux garan-
ties de son crédit, indispensables à cette 
heure pour se procurer les immenses res-
sources à fournir tant aux combattants du 
front qu'au ravitaillement civil pour la dé-
fense nationale. 

Or, sur une encaisse normale de plus 
de 7 milliards d'or qui lui appartient, qui 
fait une des forces constantes de la na-
tion dont nous bénéficions tous en temps 
de paix, la Banque ne détient que 4 mil-
liards. Le reste, si utile aux règlements 

| et .au crédit international, se cache et ne 
I sert à personne à un moment où, loin de 
I dissimuler cet or, il faudrait, au contrai-
i re, le mettre sur le marché des nations, 

dans une mobilisation intégrale des for-
ces financières, comme une garantie su-
prême que les commandes que nous pas-
sons seront exécutées et que la fortune 
de la France a effectivement autant de va-
leur que sa parole. 

* 
i' j £ ';' a a 

Il n'est point nécessaire d'insister ici 
sur l'aphorisme célèbre de Stuart Mill : 
« La richesse n'est richesse qu'autant 
qu'elle est dépensée », pour se convaincre 
que tout ce qui dans les conjonctures ac-
tuelles est inutilisé doit être considéré 
comme inexistant. Les ressources qui ne 
servent pas sont comme un champ en fri-
che, comme un navire échoué, comme 
une usine éteinte. Mais ce qu'il faut bien 
se dire, c'est que la perte n'est pas seu-
lement supportée par le pays. Elle est- pour 
l'individu plus lourde et plus coûteuse 
peut-être encore. 

Cet or, en effet, que nous avons accu-
mulé et mis de côté « en cas », comme 
disent les bonnes gens, et que nous en-
fouissons dans une crainte irréfléchie des 
événements, c'est notre puissance d'a-
chat que nous faisons disparaître. Pour 
conserver la voleur du métal, nous avons 
perdu l'instrument d'échange dont nous 
ne nous servons plus et qui est pourtant 
l'essence même de la monnaie. C'est ain-
si que l'or thésaurisé est devenu une 
« mauvaise monnaie, » une monnaie qui 
ne remplit plus son rôle. Il faut aller plus 
loin encore. C'est une monnaie qui, ac-
tuellement, ne peut et ne saurait vérita-
blement plus le remplir. 

Quel est celui de nous, en effet, qui de-
vant les besoins du pays, devant le geste 
fait par tous les citoyens, essayerait 

I maintenant, dans les relations quotidien-
! ries d'offrir en paiement une pièce d'or? 
i II avouerait du même coup qu'il n'a pas 
: accompli son devoir, que devant la traite 

tirée sur chacun de nous par la patrie il 
n'a pas fait honneur à sa signature de 
citoyen. Il donnerait cette pièce pour 
qu'un autre plus digne allât accomplir la 
tâche qu'il a refuse d'accomplir et pour 
laquelle il ne méritera plus le témoigna-
ge de la gratitude nationale. Il paierait 
en quelque sorte avec un prôtet, avec 

; une monnaie dont non pas la substance, 
mais le détenteur s'est démonétisé. Il 

paierait avec une richesse, qui au lieu 
d'augmenter diminue sa valeur de bon 
Français. Vous verrez que d'ici quelque 
temps le fait de posséder de l'or ou de 
payer avec de l'or quand la patrie en ré-
clame sera très mal jugé. 

Mais ce moyen de paiement, qui devient 
à peu près inutilisable à l'intérieur, ne peut 
pas rendre plus de services au dehors, de-
puis que l'exportation en est interdite sous 
de sévères sanctions. En premier lieu, ce 
sont les sanctions douanières (confiscation 
et amendes) qui résultent du décret du 3 
juillet 1915. En second lieu, toutes les fois 
que ce commerce serait fait sous le cou-
vert des neutres avec des belligérants, on 
tomberait sous l'application de la loi du 
4 avril 1915, qui a édicté des peines très 
sévères à l'encontre de toutes relations 
commerciales, et même seulement écono-i 
miques, avec les nations en guerre avec la 
France. En troisième lieu, les dispositions 
de l'article 77 du Code pénal viennent ren-
forcer ces deux sanctions, puisque .les in-, 
telligences avec l'ennemi et le fait de four-
nir des secours en argent sont qualifiés da 
crimes. 

Donc l'or, qui est une richesse perdue, 
s'il est thésaurisé, est devenu présente-: 
ment une monnaie à peu près inutilisable.; 
Et voilà aussi à quelques égards pourquoi 
tout le monde s'en défait. 

Il y a là une conséquence assez inattenr 
due de la loi de Gresham. Elle a conduit à, 
préférer le billet de banque, instrument lé-! 
gai d'échange, à l'or, qui est en passe de 
devenir un instrument illégal entre les 
mains du. particulier, car il a subi une vé-, 
ritable désaffectation d'usage. Il est au-
jourd'hui « de domaine public ». 

Ce caractère, au fond, c'était son carac-i 
tère essentiel. La valeur que nous peni 
sions posséder avec la monnaie métallii 
que, c'est l'Etat qui la créait en grandq 
partie, pour les besoins des échanges, en 
donnant un pouvoir libératoire fixe à des) 
espèces de cours variable, le plus souventj 
inférieur au nominaL Cel instrument, qu^ 
n'a jamais cessé de lui appartenir, il est 
obligé, pour une utilité plus grande quq 
l'utilité privée, de le retirer de nos reja^ 
tions. Mais le billet de banque garanti 
pour trois tiers à peu près égaux par l'en-
caisse, par le portefeuille et par une pari 
tie des avances à l'Etat, est non seulement 
le gage matériel de la pièce que nous 
donnons et que nous récupérerons, mais, 
il conserve en cette période de crise la] 
même valeur qu'en temps de paix. Et celaj 
n'a rien de surprenant. La Banque da, 
France a sensiblement la même encaisse 
métallique qu'en août dernier, bien quq 
nous ayons dépensé plus de 20 milliards. 
Le fait seul que nous détenons encore H 
nous tous 3 à 4 milliards ne peut que fori 
tifier cette encaisse et montrer que notre, 
puissance monétaire, renforcée d'ailleurs 
par l'entente des alliés, est pratiquemenf 
inépuisable. 

C'est en se pénétrant de ces constatai 
tions très simples que chacun, industriel, 
agriculteur, commerçant, se montre de] 
plus en plus disposé à mettre en valeui) 
cette puissance en portant son or à,la Bnm 
que pour l'échanger soit contre des bih 
lets s'il a besoin de se servir de ses resi 
sources, soit contre les Bons de la défem 
se nationale, qui lui rapporteront bien pluq 
que les sommes entassées sans emploi. 

Donnons donc notre or pour hâter la 
fin du gigantesque conflit où le pays es| 
engagé corps et âme, pour que la prolon-
gation de cette guerre n'écrase pas d'un« 
charge excessive nos terres et nos bien? 
pour que nous épargnions le sang Ac no» 
soldats et que nous n'ayons pas à réparer 
des pertes nouvelles qui seraient la con^ 
séquence d'une thésaurisation sans excu-
se. L'encaisse de la Banque de France s 
augmenté de 13 millions, puis de 42 mil-
lions dans chacune des semaines finissan/ 
le 8 et le 15 juillet. L'accroissement formi* 
dable de cette progression, qui augmenter^ 
sans doute encore, exprime la volonté ré-
solue du pays. L'or caché sera bientôt 
une exception honteuse, un scandale, un? 
désertion dans cet effort national qui a 
fait de toutes nos ressources financières 1? 
gage lé plus puissant, le plus sacré et U 
plus sûr de la victoire. 

A. A. 

Attentat contre un Gouverneur chinois. 

Hong-Kong, 17 juillet. — Une bombe a 
été jetée hier soir sur le gouverneur gé-
néral de Canton, qui fut légèrement bles-
sé. On croit que deux gardes qui l'accom-
pagnaient furent tués. Le meurtrier a été 
arrêté. Les motifs de l'attentat sont in-
connus. 
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Quelques poilus de la région en train de préparer la « popote » 
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de science et un homme libre. La fa-
mille Raynaud, déçue, déplora d'avoir 
couvé dans son sein un déplorable 
fantaisiste, et elle reporta ses espé-
rances de gloire sur le Ois cadet, dont 
les qualités séduisantes devaient res-
ter stériles... 

Maxime Raynaud, dans son inflexi-
ble douceur; réalisa ses projets. Il tra-
vailla avec Duclaux et Roux, à l'Ins-
titut Pasteur, puis dans un petit labo-
ratoire particulier. Presque tous ses 
revenus allaient à son dispensaire de 
Grenelle. En môme temps, il subis-
sait, comme tous ses camarades, l'at-
trait de l'action sociale. La France 
se déchirait elle-même dans un débat 
où il fallait, bon gré mal gré, prendre 
parti. Raynaud fut avec Deherme à 
l'Université du faubourg Saint-An-
toine; il fut aux Cahiers de la Quin-
zaine avec Péguy, car il croyait que 
la France est la plus, haute figure vi-
vante de la justice et de la raison. Il 
croyait aussi que la paix régnera un 
jour, selon la promesse évangélique, 
par delà toutes les frontières, sur les 
hommes de bonne volonté... 

Les années avaient passé, et l'idéal 
si cher à Maxime Raynaud n'était 
plus de mode. Le quadragénaire voyait 
ses anciens compagnons de lutte s'é-
gailler, les uns sur le chemin de Lour-
des et les autres sur le chemin du 
Palais-Bourbon. Ce qui survivait en 
lui aux illusions de la jeunesse, c'était 

: l'amour du beau, la volonté du bien, 
la passion de la vérité, et le respect 

i de la science, qui n'était pas une vaine 

idole, mais un moyen de servir lei 
hommes en se perfectionnant soi* 
même. L'étude de la nature, affirmait-! 
il, l'avait rendu plus humble, plus pa-i 

tient, plus discipliné. Le vertige du| 
mysticisme ne le troublait pas. Il était 
gai, parce que sa vie était simple es 
pure. Il aimait les hommes, et nonj 
seulement par pitié, mais par une frai 
ternité véritable. C'était un Français,; 
fils du dix-huitième siècle, presque! 
guéri de l'idéologie, et qui avait cessé, 
d'être chimérique sans cesser d'êtrâ 
généreux. 

Ses parents n'avaient pas réussi àj 
le marier suivant leurs convenances i 
il n'avait pu se marier selon son cœur,; 
et il trompait son regret de la pater-
nité en s'occupant de ses petits ne* 
veux, de Pierre surtout, qui promet-, 
tait d'être son fils d'élection; Nico-i 
lette et Jean n'étaient pas jaloux de 
cette influence, qui leur épargnait des 
soins et des soucis. 

Le petit Pierre embrassa Simone, 
puis il se laissa choir, en riant, sur la 
tapis. Blotti contre sa maman, dans 
un pan du beau crêpe vert, il se mit 
à énumérer tout ce qu'il avait fait el 
ce qu'il avait vu, avec l'orgueil d'un 
gosse qui se sent mêlé à une colos* 
sale et merveilleuse aventure. 

(A suivre.} 
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1ERE EDITIO 

Une Grande Bataille entre la Vistule et le Bug 
v Un Combat heureux sur le Dniester 

COMMUNIQUÉ DU 
GRAND ÉTAT-MAJOR 

Pétrograd, 19 juillet. — Entre la Vistule 
et le Bug occidental, la bataille a atteint 
le 17 juillet sa plus grande intensité* Nos 
troupes avec vaillance et ténacité repous-
sent la poussée de l'ennemi. 

Dans la région de Lublin, l'ennemi a 
prononcé des attaques sur tout le front, 
concentrant principalement ses efforts 
dans la région de Vilkolaz, oit nous avons 
repoussé pendant la fournée plus de aix 
aUAuUcours de la journée, de grandes mas-
ses de troupes allemauA.es ont aUaqu6 

nos forces sur la rive gauche de la Wiepr.. 
L'ennemi a réussi sur ce point à Progres-
ser vers le nord, dans la région d ^debno 
prés de Krasnnstave. Malgré les pertes 
.-sauvées, nos troupes ont repoussé héroï-
quement les attaques ennemies qui se sont 
produites tard dans la soirée. 

Sur la rive droite de la Wieprz, l en-
nemi a subi le 16 juillet de très graves 
vertes au cours d'une attaque de nos po-
sitions de la rivière Volilza ou des amas 
de cadavres ennemis se trouvent devant 
nos tranchées. . 

Le 17 juillet, un feu d artillerie très vio-
lent a eu lieu dans cette région sur le 
front des villages de Grabovietz et Beres-
tie L'ennemi a prononcé des attaques 
acharnées le 16 et le 11, et après des atta-
ques à la baïonnette réitérées, n'a enlevé 
les tranchées que de deux de nos compa-
gnies. 

Entre la Goulchva et le Bug, nous avons 
repoussé de nombreuses atiaques de l'en-
nemi et nous l'avons délogé de la forêt de 
Mrtelin. 

Sur le Bug, près d'ilkovitre, de Tzelont-
zet et de Konotopy, l'ennemi a tenté le 17 
juillet dp passer sur la rive droite de la 
rivière, mais nous l'avons repoussé par 
des contre-attaques heureuses. 

Dans la région Biga-Chaivli, Voffensive 
ennemie sur Toukoum et Alt.autz continue. 
Dans ces régions nous avons, le 17, livré 
des combats auxquels en plus d'une nom-
breuse cavalerie, l'infanterie a pris part 
des deux côtés. A l'est du village de Po-
peliany, nous avons fait au cours d'une 
attaque heureuse, 500 prisonniers avec 9 
officiers, et nous avons pris 7 mitrailleu-
ses. Une attaque ennemie au nord de 
Chawli a été repoussée. 

L'offensive ennemie dans la région de 
Prasnych qui s'est poursuivie sur un large 
Iront,'nous a obligés de nous concentrer 
sur des positions plus proches de la Na-
reff. Par suite de ce mouvem.ent, il a été 
nécessaire de procéder à un regroupement 
de nos troupes sur la rive gauche de la 
Vistule. Nous y procédons sans empêche-
ment. 

Sur le Dniester nous avons réalisé le 16 
hiiïlet un succès très important contre des 
Iroupes ennemies qui avaient traversé le 
]l.euve. Nous avons au cours de la fournée 
]ail sur ce point environ 2,000 prisonniers 
lutrichiens et enlevé 7 mitrailleuses* 

COMMUNIQUÉ DU CAUCASE 
Pétrograd, 13 juillet. — Dans la région 

du littoral, fusillade. Dans la direction 

de Moush, sur le front de Kop-Kor-
moundjc, les combats acharnés conti-
nuent. Nos troupes ont culbuté les Turcs 
près de Kop, les ont mis en fuite désor-
donnée et leur ont enlevé A canons. Le 
reste du front est sans changement. 

L'ATTAQUE CONTRE VARSOVIE 
Londres, 19 juillet. — L'attaque massive 

des troupes allemandes contre la Russie 
se dessine avec précision. L'objectif du 
maréchal Hindenburg est l'occupation dé-
finitive de la Pologne russe. La manœu-
vre n'est point encore assez ivancée pour 
savoir si ce but sera atteint, ni surtout 
pour prévoir si les armées ennemies réa-
liseront leur second objectif, plus impor-
tant encore : l'écrasement de l'armée rus-
se de campagne. 

L'occupation de la Pologne ne sera réa-
lisée que par l'occupation des trois gran-
des places : Bielostock, Varsovie et Ivan-
gorod, formant un triangle régulier dont 
Varsovie est la pointe. 

Le général Je Mackensen r.l Laque le côté 
sud de ce triangle, reprenant son offen-
sive entre 11 Vistule et le Bug, dans la ré-
gion de Lublin, contre Ivangorod. Il aurait 
sous ses ordres deux armées allemandes; 
deux armées autrichiennes sont aussi sous 
ses ordres pour augmenter la pression à 
son aile droite contre Lublin. 

Les- armées d'Hindenburg attaquent le 
côté nord, qui s'étend de Varsovie à Bie-
lostock, et qui est marqué par la voie fer-
rée et protégé par la Narew. Elles seraient 
au nombre de quatre au moins fonçant 
contre la Narew ou menaçant Varsovie et 
se joignant à celles de Mackensen. 

Les ar tées de Hindenburg auraient été 
concentrées depuis plusieurs semaines 
dans la région de Thcrn. Ce sont des trou-
pes fraîches. On est certainement en pré-
sence du plus formidab'e effort qu'aient 
tenté les Allemands. Deux grandes'batail-
les sont engagées sur tout le front des ar-
mées orientales. Le poids de l'offensive de 
Mackensen se fait principalement sentir 
dans le secteur immédiat du sud de Var-
sovie et, à 65 kilomètres ' - ' ville. 

UNE MANŒUVRE DECISIVE 
Varsovie, 19 juillet. — 11 y a lieu de 

supposer que le gros des forces alleman-
des entre la Bukovine et Varsovie ont 
été portées contre l'armée qui protège 
Cholm et contre les formations voisines 
à l'ouest de Lublin. Il semble que oet ob-
jectif soit devenu essentiel pour l'enne-
mi et qu'il veuille l'at'iindre à tout prix. 
L'effort principal de la campagne se por-
te à nouveau la, et le succès ou l'échec 
de cette opération aura une importance 
capitale. 

L'attaque allemande paraît avoir pour 
but la prise de Lublia En réalité, elle 
tend à paralyser par son centre toute 
l'airmée russe du sud et à la diviser en 
deux tronçons, pour contraindre le grand-
duc Nicolas h évacuer Varsovie. Si ces 
plans sont couronnés de succès, il n'est 
pas douteux que l'acte le plus décisif de 
la guerre sur le front, russe aura été joué 
et dépend de ce qui se passe dans ce sec-
teur. 

s-ttms 
Le Président WHson rentre 

Cornish (Newharnpshire), 19 juillet.. — 
Le président Wilson est parti pour 
Washington. 

Les Menées allemandes 
La Crève dans les Fabriques de Munitions 

New-York, 19 juillet. — M. Gompers, 
président de la Fédération du travail 
américain, accuse les agents allemands 
n'essayer d'empêcher l'exportation des 
munitions destinées aux alliés, en fomen-
tant des troubles ouvriers. Des personnes 
intéressées à l'interdiction de cette expor-
tation ont tenté de s'aboucher avec les 
chefs travaillistes. 

« liais nous allons, a dit M. Gompers, 
mettre un frein à ces efforts dans l'ave-
nir. Le seul intérêt du travail est de tra-
vailler dans les limites de la loi. La des-
tination des marchandises sur lesquelles 
les ouvriers travaillent ne nous regarde 
pas. » 

La grève commence demain à l'usine 
8'armes de Remington et dans les autres 
fabriques d'armes de Bridgeport (Connec-
ticut), principal centre pour la fabrication 
des armes aux Etats-Unis; douze mille 
ouvriers chômeront. Les agitateurs porte-
ront ensuite leurs efforts sur Newhaven, 
où il y a d'autres fabriques d'armes. Des 
troubles ouvriers existent sur tous les 
points où on prépare des munitions. 

Les patrons veulent rejeter la respon-
sabilité de ces incidents sur certaines 
Agences mystérieuses, mais les chefs tra-
vaillistes déclarent qu ils ne font que pro-
fiter de cette occasion propice pour se 
soustraire à la journée de huit heures, et 
pour obtenir des augmentations de salai-
res que d'ailleurs ils ne définissent pas. 

La Manœuvre du Gomte Bernstcrff 
et la Reculade des Allemands 

New-York, 19 juillet. — Au cours de 
son entrevue avec le ministre des af-
faires étrangères, l'ambassadeur d'Alle-
magne, déclarant parler sous sa propre 
responsabilité, a dit que l'omission du dé-
saveu du torpillage du « Lusitania » dans 
la Note allemande ne serait nullement in-
tentionnelle. L'Allemagne est prête à of-
frir des excuses explicites, mais elle est 
désireuse de ne donner que des assuran-
ces verbales et secrètes sur la conduite 
ultérieure de la guerre sous-marine et sur 
la protection des bateaux qui transpor-
tent des Américains. La raison en est 
qu'elle veut masquer sa retraite devant 
l'opinion allemande. 

L'ambassadeur a rappelé les désirs for-
mulés par son gouvernemeent en ce qui 
concerne la liberté des mers. Il a insinué 
que les Etats-Unis auraient intérêt à adop-
ter le point do vue allemand. Or, ce point 
de vue allemand est radicalement diffé-
rent de celui de l'Amérique. L'Allemagne 
prétend que les vaisseaux neutres doivent 
avoir la liberté du commerce pendant la 
guerre avec les belligérants. Les Etats-
Unis, d'accord avec le droit international, 
maintiennent que les vaisseaux neutres 
peuvent faire le commerce, mais seule-
ment à leurs propres risques, et sont su-
jets à la confiscation. Ils admettent tou-
tefois une distinction entre les vaisseaux 
neutres destinés à des ports neutres et 
ceux qui sont destinés à des ports belli-
gérants. 

L'ambassadeur a pris texte des difficul-
tés qui ont surgi entre Londres et Wash-
ington sur l'interprétation du fameux or-
dre en conseil relatif au blocus naval. Il 
a préconisé une intervention médiatrice 
des Etats-Unis. L'entrevue a duré 71 mi-
nutes. 

Protestation de la Presse américaine 
New-York, 19 juillet. - La presse dé-

nonce le piège tendu par le comte Bern-
storfi au gouvernement, américain. Elle 
dit que les Etats-Unis ne toléreront pas 
une nouvelle dérobade du partenaire. 

Indignation américaine 
New-York, 19 juillet. - Les Américains 

ressentent de 1 indignation de la nouvel-
le injure qui est faite h leur pays par 

■1 attaque du paquebot «Orduna» sur-
tout parce que le vapeur se dirigeait vers 
1 ouest et ne pouvait porter que des mar-
chandises inoffensives. Le dernier atten-
tat a de nouveau soulevé l'opinion et ren-
dra difficile pour le président Wilson d'a-
dopter une attitude indulgente à l'égard 
ne I Allemagne. 

— » — 

Tragique Epilogue 
d'une Affaire sensationnelle 

New-York, 19 juillet. - Il y
 a

 quelques 
mois, un nommé Léo Frank était con 
damné à mort pour avoir assa^mi ,iru% 
jeune fille employée dans une uS dont 
il était sous-directeur. La condamnation 
provooua une vive émotion. L'opinion pu-
blique étant, favorable h l'accusé, qu'on 
nroya.it la victime d'un complot ourdi par 
les ouvriers de l'établissement, d'innom-
brables pétitions en sa faveur furent en 

■ttoyées de toutes parts, et finalement la 
peine capitale prononcée contre Léo 
Frank fut commuée en celle de détention 
perpétuelle. L'affaire vient d'avoir un tra-
gique dénouement. I.a nuit dernière un 
r,o-détenu, également sous le coup d''une 
condamnation h perpétuité, s'est intro-
duit dans la cellule de Léo Frank, et à 
l'aide d'un couteau de boucher l'a égorgé 
pendant son sommeil. 

Les Italiens et Ses Autrichiens 
évacuent ie Stelvio 

Berne, 19 juillet. — Sur la réclamation 
du gouvernement fédéral, un accord a été 
conclu entre les commandants des armées 
autrichiennes et italiennes opérant dans 
la région du Stelvio, par l'intermédiaire 
du chef d'état-major général helvétique et 
des attachés militaires accrédités à Berne 
par les deux Etats intéressés. Il a été con-
venu que les deux armées évacueraient les 
positions occupées autour du col du Stel-
vio qui exposaient le sol helvétique au feu 
des adversaires. Cet accord a été aussitôt 
mis à exécution. 

La Flotte italienne 
monte la Garde 

Rome, 19 juillet. — La flotte italienne 
continue le long de la côte dalmate ses 
croisières. Le cuirassé « Giuseppe-Gari-
baldi » est toujours devant les bouches de 
Cattaro ilanqué de destroyers et de tor-
pilleurs qui l'accompagnent à chacune de 
ses sorties; celles-ci ne s'effectuent qu'avec 
la plus extrême prudence, car les sous-
marins ennemis ont recommencé leurs in-
cursions. 

Antnnr de Gopfam 
Rome, 19 juillet. — La grande ba-

taille commencée autour de Gorizia, 
sur le front de Vlsonzo, se développe 
en faveur des armées italiennes. Les 
Autrichiens, dans leur grand camp re-
tranché, sont enveloppés par trois cô-
tés : au nord, à Vouest et au sud, et le 
mouvement lent convergent opère 
graduellement vers l'est. 

Au nord et au sud de Gorizia, les 
Italiens ont franchi Vlsonzo en forces 
considérables et réduit plusieurs ou-
vrages avancés de l'ennemi, tous puis-
samment fortifiés et armés. 

Les Italiens ont livré un combat opi-
niâtre dans le voisinage de Tirnovo, 
repoussant les Autrichiens avec de 
lourdes pertes et réalisant une avance 
de 1,500 mètres sur la rive est de Vlson-
zo. Grâce à cette avance, les canons ita-
liens commandent à présent une im-
portante partie du chemin de fer qui 
ravitaille Gorizia, et plusieurs convois 
de nourriture ont été détruits. 

Les Italiens doivent 
se préparer à combattre 

les Allemands et les Turcs 
Rome, 19 juillet. — Malgré les difficultés 

qui s'opposent encore à la marche en 
avant des Italiens, le commandement su-
prême estime que les Italiens doivent se 
préparer à combattre non seulement l'en-
nemi actuel, mais aussi les Allemands et 
les Turcs qui, si ces derniers se bornent 
pour le moment h prêter aux Autrichiens 
une aide latente indiscutable, ne tarderont 
pas longtemps, d'après les nombreux indi-
ces que l'on a. à prendre parti ouverte-
ment contre l'Italie. 

Cela ne doit pas troubler l'Italie. Le 
commandement suprême et le gouverne-
ment sont depuis longtemps préparés à 
cette éventualité. D'ailleurs, à la suite de 
l'hostilité déclarée et officielle des puis-
sances allemandes et de la Turquie, l'Ita-
lie pourra appliquer dans un accord plus 
complet et solide avec nos amis de la Tri-
ple Entente un programme offensif ten-
dant à l'épuisement des empires centraux. 
La visite da lieutenant-général Porro sur 
le front français a donné des résultats 
pratiques immédiats. Elle a permis de 
jeter les bases d'un programme coordonné 
avec nos alliés qui ne manquera certaine-
ment pas de produire un effet sur l'en-
semble du conflit européen. 

L'heure est arrivée où les forces multi-
ples et l'entente des puissances libérales 
de l'Europe doivent triompher de la vio-
lence réactionnaire allemande. 

L'« Aimonclade D au 
Prince de Galles 

Londres, 19 juillet. — Le roi d'Italie a 
conféré l'ordre de l'Annonciade au prin-
ce de Galles à l'occasion de son vingt et 
unième anniversaire. 

L'Elimination des Officiers incapables 
de faire Campagne 

Paris, 19 juillet. — Le ministre de la 
guerre vient de régler par une circulaire 
les conditions d'élimination des officiers et 
assimilés de l'active, de la réserve et de 
la territoriale incapables physiquement 
do faire campagne ou de remplir les fonc-
tions de leur grade. Ceux qui comptent 
plus de trente ans de service seront pro-
posés pour la mise à la retraite d'office, 
les autres proposés pour la mise en non 
activité ou la réforme. Les officiers ou 
assimilés de complément seront rayés des 
cadres ou mis hors cadres, selon leur 
état. Seuls, les fonctionnaires de l'inten-
dance pourront, à titre exceptionnel, être 
maintenus dans une formation de l'inté-
rieur s'ils ont les aptitudes nécessaires. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
IOTH. 19 anaJjj.©* (is u„) 

En Belgique, l'ennemi a bombardé cette nuit assez violemment nos tranchées 
DE SAINT-GEORGES, ainsi que le village et l'église DE BŒS1NGHE. 

EN ARTOIS, les Allemands ont lancé vers minuit, à Pouest et au sud-ouest 
de Souchez, sur un front de douze cents mètres, une attaque que nous avons re-
poussée. 

EN ARGONNE, une attaque allemande dans la région de Saint-Hubert a 
été rejetée. 

EN FORÊT D'APREMONT, lutte de bombes et de grenades sans actions 
d'infanterie. 

EN LORRAINE, à Manhoue, sur la Seille et aux lisières sud-est de la forêt 
de. Parroy, on signale quelques combats d'avant-postes où nous avons eu l'avantage. 

Nuit calme sur le reste du front. 

x>-o. 19 anuLiiiot (28 JLL.) 

EN ARTOIS, violente canonnade autour de Souchez, Aucune action d'infan-
terie. Soixante obus ont été lancés sur Arras, 

EN ARGONNE, lutte à coups de bombes et de pétards. 
SUR LES HAUTS-DE-MEUSE, les Allemands ont lancé cette après-midi 

contre nos positions de la croupe sud de Sonvaux deux fortes attaques qui ont été 
complètement repoussées. L'ennemi a alors bombardé nos tranchées et prononcé 
avec de faibles effectifs une série de petites attaques qui ont toutes été rejetées. 
Les pertes allemandes sont importantes. 

Journée calme sur le reste du front. 
UN DE NOS AVIONS a pris en chasse un aviatik et l'a abattu à coups.de 

mitrailleuse. L'appareil est tombé en feu dans les lignes allemandes, près de Sois-
sons. Notre artillerie a achevé sa destruction. 

Les Grévistes accepteraient 
l'Arbitrage 

Cardiff, 19 juillet. — Samedi, le conseil 
exécutif des mineurs a fait au gouverne-
ment la proposition suivante : 

Les ouvriers retourneront au travail 
si leurs demandes reçoivent satisfac-
tion, ou bien ils accepteront la décision 
de l'arbitre qui aura à se prononcer sur 
ces demandes ainsi que sur les propo-
sitions personnelles du ministre du 
commerce. 

Désavoués par la Fédération 
Londres, 19 juillet. — La Fédération ! 

des mineurs a donné au gouverne- j 
ment l'avis qu'elle avait rompu ses j 
relations avec les mineurs gallois, 

—*— 

Délibération des Ministres 
Londres, 19 juillet. — Le cabinet 

se réunira aujourd'hui pour exami-
ner la situation sérieuse créée par la 
grève du pays da Galles. Le gouverne-
ment n'a pas abandonné l'espoir d'un 
prompt règlement. 

M. Lloyd George et les Mineurs 
de Cardiff 

Londres, 19 juillet. — M. Lloyd George 
est parti avec MM. Runciman, ministre du 
commerce, et Henderson, ministre de 
l'instruction publique, pour Cardiff. 

M. LIovd George aura cette nuit des en-
tretiens avec les représentants des mi-
neurs. 

Tout Trafic suspendu 
Sofia, 15 juillet (retardée). — Un 

ordre ministériel suspend définitive-
ment le trafic par chemin de fer avec 
la Turquie. Cette mesure aurait été 
prise à la suite de l'ingérence cons-
tante des Turcs dans la question du 
trafic. Elle implique probablement l'é-
chec des négociations engagées pour 
la cession du chemin de fer de Dedea-
gatch à la Bulgarie. 

Sofia, 17 juillet (retardée). — Par 
ordre des autorités turques, toute 
communication par chemin de fer est 
interdite entre la Turquie et la Bulga-
rie. Aucun train ne passe la frontière. 

 .» ,, 
Réduction des Envois allemands 

pour la Bulgarie 
Genève, 19 juillet. — Le ministre de 

l'intérieur d'Allemagne a informé le 
commerce berlinois qu'aucune expé-
dition ne devait êtr& faite pour la Bul-
garie à moins d'urgence absolue. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

Encore une Manœuvre 
des Commerçants allemands 

Paris, 19 juillet. — Une preuve signifi-
cative des efforts passionnés et retors de 
l'Allemagne pour rompre le blocus qui 
l'enserre nous est fourni par une lettre 
confidentielle à toutes les grandes maisons 
allemandes, de la Chambre de commerce 
de Schopfhein (grand-duché de Bade). 
Elle recommande de façon toute parti-
culière à leur attention les importants ser-
vices qu'est appelée à leur rendre la « So-
ciété par actions pour le trafic des mar-
chandises », dont le siège social est à Zu-
rich. 

Cette Société s'est donné pour objet la 
défense exclusive des intérêts allemands 
dans l'importation ou l'exportation libre-
ment exercées en dépit du blocus des pro-
duits de toutes sortes. Sa forte organisa-
tion, dit-elle, lui permet d'épargner aux 
industriels et commerçants allemands les 
difficultés ou les entraves imposées par la 
guerre à leur négoce. 

Comme prouve de l'efficacité des moyens 
déloyaux employés par cette Société, 
une circulaire contient ce fait typique : 

« Nous avons surtout à enregistrer des 
succès dans l'exportation des marchandi-
ses d'Espagne en ce sens que les papiers 
maritimes à notre nom (pour le trafic in-
ternational nous employons la dénomina-
tion française ; « Société commerciale S. 
A., Zurich », inscrite au registre du com-
merce) furent visés par le consul de 
Fiance à Barcelone, et qu'après que les 
vapeurs portant, ces marchandises eurent 
été emmenés à Marseille par des navires 
de guerre français, ils furent de nouveau 
relâchés par ',es autorités françaises du 
port comme étant en règle. » 

On n'est pas plus cynique. Ajoutons 
que la Société se charge également du 
recouvrement des créances en suspens 
dans tous les ports neutres, ou même à la-
rigueur en état de guerre avec l'Allema-
gne.  « 
pas d'insigne spécial 

pour les Blessés de te Querre 
Paris, 19 juillet. — L'idée avait été émi-

se que tous les blessés de la guerre reçus-
sent un insigne spécial, M. Maurice Bar-
rés, qui fut l'un des promoteurs de l'idée, 
vient de recevoir cette réponse du minis-
tre de la guerre : 

«Après un examen approfondi de la 
question, j'ai été amené à conclure qu'il 
n'y avait pas lieu de recourir à l'insigne 
dont vous proposez l'institution pour at-
teindre le but envisagé. J'ai pris, en effet, 
le 24 décembre dernier, d'accord avec M. 
le général commandant en chef, la déci-
sion de faire examiner avec la plus gran-
de bienveillance par les autorités militai-
res du front la candidature à la Légion 
d'honneur ou à la médaille militaire des 
grands blessés auxquels vous vous inté-
ressez. Il suffira donc de voir la médaille 
militaire ou la Légion d'honneur sur la 
poitrine d'un blessé pour être amené à 
dire non seulement : voilà un héros, mais 
encore voilà un homme dont la blessure, 
l'infirmité proviennent d'un fait de guerre. 

» Il s'ensuit que, pratiquement, la mé-
daille militaire joue actuellement le rôle 
que vous désirez voir attribuer à la mé-
daille des blessés. L'utilité de cette der-
nière se fait même d'autant moins sentir 
qu'à la médaille militaire viendra s'ajou-
ter la croix de guerre, qui sera de plus en 
plus généralisée et qui signalera suffisam-
ment à l'attention de leurs concitoyens 
les blessés qui n'auront pas obtenu la' mé-
daille militaire. » 

À 
Londres, i9 juillet. — A Athènes, on 

reçoit, de source diplomatique enne-
mie confirmation de la nouvelle d'a-
près laquelle l'Allemagne et VAutriche-
Hongrie préparent un ultimatum à la 
Roumanie au sujrf du passage des mu-
nitions destinées à la Turquie. 

On concentre, aiouie le correspon-
dant, une grande quantité de troupes 
à la frontière roumaine dans le but de 
faire pression sur le gouvernement 
roumain. Il est évident que les empires 
centraux jugent que l'Affaire est d'im-
portance capitale, car si les Turcs ne 
reçoivent pas de munitions, le force-
ment des Dardanelles en sera hâté. 

autres 

L'Odyssée d'un Soldat français 

NEUF MOIS DANS LES LIGNES 
ALLEMANDES 

Paris, 19 juillet. — C'est une singulière 
odyssée que celle de Pierre Schweitzer, 
engagé volontaire au 28« d'infanterie. Pier-
re Schweitzer partait le 2 août pour le 
front et prenait part à la bataille de Chur-
leroi. La veille de la bataille de Gui.se, 
comme il assiste un camarade blessé, il 
se trouve isolé dans un village de 1 Aiune. 
Bientôt cerné par l'ennemi, il s'évade et 
se réfugie dans une forêt, où il endure 
quinze jours de grandes privations. Heu-
reusement, un maire le recueille et lui 
fait échanger son uniforme contre des vê-
tements de paysan. Schweitzer s'efforce 
alors, en compagnie de son caunarade, 
qu'il n'avait pas abandonné, de franchir 
les lignes allemandes sur Laon et sur 
Cambrai Tour à tour ils sont pris, s'éva-
dent, sont repris de nouveau eti novem-
bre; le compagnon de Schweitzor est fu-

Tout seul désormais, il erre 'misérable-
ment sans ressources, subissant toutes 
les rigueurs de l'hiver. Il gague la Belgi-
que et, après mille aventures pénibles, 
atteint Bruxelles. Là, on lui prête de l'ar-
gent. Il se procure un cerufic/at d identité, 
réussit à le faire apostiller à la Komman-
dantur et passe en Hollande. Il ne lui res-
te plus alors qu'à gagner l'Angleterre et 
à passer en France. Sitôt arrivé, Schweit-
zer a remis un rapport détaillé à l'auto-
rité militaire. 

Mesure militaire roumaine 
Bucarest, 19 juillet. — Lo ministre de la 

guerre vient d'aviser par Note circulaire 
tous les ingénieurs-chimistes, directeurs 
et membres du personnel des laboratoires 
de chimie publics ou privés de Roumanie, 
que leurs services pouvant, être nécessai-
res au gouvernement, ils aient à com-
muniquer sans tarder leurs adresses pen-
dant une période de deux mois au mi-
nistère de la guerre. 
Incursion de Bandes 

bulgares en Serbie 
Nisch. 19 juillet — Une bande bulgare, 

sous le command/ement du voïvode Kré-
ta, a passé la frontière il y a quelques 
jours; mais elle a dû retourner sur le ter-
ritoire bulgare. Une deuxième bande a 
réussi à se glisser jusqu'aux environs 
de .Kotchana, Où ios troupes ont été en-
voyées à sa poursuite. Des troupes ser-
bes ont poursuivi une autre bande qui 
avait pénétrérdans la région de Crattovo, 
entre Kounrtvo et Loukovo. Deux comi-
tadjis ont été tués dans le combat. Les 
autres on'i pu s'enfuir vers la frontière. 
Aucun û'is gendarmes serbes n'a été at-
teint. . , . 

Suivant les récits de fuyards venant de 
Bulgarie, le mouvement de bandes a re-
pris avec une certaine intensité à la fron-
tière, notamment vers Custendil et 
Stroumitza. Les mêmes fuyards racon-
tent que les comitadjis entraînent avec 
eux en territoire serbe des habitants de 
la Bulgarie.  « 
Â ceux qui voudraient 

que Ton perce à tout prix 
Paris, 19 juillet. — M. Gabriel Hatio-

taux publie dans la «Revue hebdomadai-
re » de sévères observations qui consti-
tuent dams l'ensemble ie procès de l'of-
fensive inconsidérée : 

« Au point de vue militaire, dit l'émi-
nent h'/slorien, j'ai déjà eu l'occasion de 
signaler la faillite de la méthode de l'of-
fensive à tout prix et de la stratégie que 
nos Napoléons de conférence appelaient 
la stratégie napoléonienne. Les gens qui 
vont dans les couloirs disant : « Il faut 
«percer», sont très imprudents. Ce n'est 
pas teur affaire de savoir quand il faudra 
peroer et si l'on peut percer. En s'excitant, 
en excitant l'opinion, ils troublent le cal-
me, des chefs, et pour peu que ceux-ci aient 
ur»e oreille ouverte sur ce qui se dit, ces 
propos inconscients peuvent causer et 
otnt causé de grands maux. 

» C'est cette foi aveugle dans l'offensive 
qui nous a retardés, ajoute-t-il, au point 
de vue de la fabrication des munitions. 
On les tient. Quand on voudra ! Us man-
quent de tout ! Il n'y en a pas pour deux 
n'irais ! Cependant, les jours et les semai-
nes coulaient, les ministres anglais abon-
daient en paroles magnifiques," mais leurs 
o.teliers ne travaillaient pas. Fort heu-
reusement, nous sommes sortis enfin de 
•cette période, hélas trop longue! d'illu-
sionisme et de confiance facile pour ceux 
qui n'avaient pas la mission ardue et 
glorieuse de vaincre. » 

A signaler encore ces lignes de M. Ha-
notaux : 

« La vraie fin de cette guerre, c'est, se-
lon la doctrine militaire allemande, la 
destruction de l'ennemi : en détruire 
beaucoup, tandis que nous tiendrons les 
nôtres le plus possible à l'abri, tel me 
parait être le système le plus fort en mê-
me temps que le plus sage. » 

Sévèrement jugé 
par les Siens 

Amiens, 19 juillet.— Un major alle-
mand, fait prisonnier à Souchez, mais qui 
était précédemment avec les troupes plu 
çées sous les ordres du kronprinz, a fait 
la déclaration suivante: 

«Si le kronprinz conserve son commrm-
dément dans 1 Argon ne, il sacrifiera se', 
hommes jusquà ce qu'il ne reste plus rien 
de son armée. C'est un saltimbanque 
royal qui veut just,fie

r
 ;
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son peuple et qui désire effacer les sti? 
mates de la bataille de ia Marne. » g 

■ —^ 

La Santé du Générât Qoutmd 
Paris, 19 juillet. — L'état de santé. <Iu 

général Gouraud est toujours satisfaisant 
Le cardinal Amette, le général Lyauf ey 

et le général Brulard sont venus hier dg.ns 
la soirée rendis une visite au général* 

• enÂrpnne 
Beaucoup de Bruit pour Rien 
Paris, 19 juillet. — Les tentatives d'of-

fensive récemment menées à grand fra-
cas par le kronprinz en Argonne, ont été 
au nombre de trois, qui ont coûté cher 
aux Allemands, et dont aucune n'a abouti 
à un avantage appréciable. 

Le 20 juin, une attaque s'est produite 
dans la partie ouest de la forêt, sur un 
front d'un kilomètre et demi. Malgré une 
violente préparation d'artillerie, l'enne-
mi n'a obtenu aucun résultat — 150 mè-
tres de profondeur ont été gagnés par lui 
sur un iront n'atteignant pas 400 mètres. 

Le 30 juin, nouvelle attaque sur la par-
tie, centrale de la forêt, menée par un 
effectif rie sept régiments. L'ennemi, pris 
sous un tir de mitrailleuses, a subi dans 
cette opération des pertes énormes. Le 
seu' résultat obtenu a été un gain de 200 
mètres environ. 

Le 13 juillet, attaque sur les positions 
orientales de la forêt. Grâce à l'usage 
des gaz asphyxiants en masse, les Alle-
mands arrivèrent à franchir la première 
ligne. Mais ils ont été incapables d'ex-
ploiter cet avantage. Des contre-attaques 
énergiques les ont ramenés en arrière, 
et l'ennemi n'a pu conserver qu'un gain 
de 200 à 400 mètres sur quelques parties 
du front 

En résumé, ces trois attaques meurtriè-
res pour l'assaillant, ne lui ont assuré 
aucun gain substantiel. Les positions fran-
çaises demeurent solidement établies sur 
les hauteurs entre Vienne-le-Chêteau et 
Courtechausse. 

Exposition de Trophées 
Saint-Dié 19 juillet. — On vient d'exposer 

sous les arcades de l'hôtel de vilîe toute 
une série de trophées pris à l'ennemi au 
dernier combat de La Fontenelle par le ..." 
régiment d'infanterie. 

ontre ia_i arpie 
La Question des Munitions 

Athènes, 19 juillet- — On remarque ces 
derniers jours une grande activité dans 
les fabriques d'armes que les Allemands 
ont installées à Stenia et à Beïcos sur le 
Bosphore. On travaille jour et nuit sans 
relâche pour arriver à fournir des armes 
aux troupes des Dardanelles. Pourtant les 
officiers et autres Allemands qui dirigent 
les travaus de ces fabriques ne cachent 
pas leur inquiétude. Ils craignent que les 
travaux ne doivent prochainement s'arrê-
ter par suite du manque de houille qui se 
fait de jour en jour plus sentir. 

Les Pertes anglaises 
aux Dardanelles 

Londres, 19 juillet — Répondant à une 
question aux Communes, M. Asquith dit 
que les pertes totales des forces de terre 
et de mer anglaises dans les Dardanelles 
s'élevaient à la fin de juin à : 

Tués, 541 officiers; 7,343 hommes. Bles-
sés, 257 officiers; 25,557 hommes. Man-
quants, 135 officiers; 7,401 hommes. 

Démission de l'Ambassadeur 
de Turquie à Berlin 

Amsterdam, M juillet — La Gazette de 
Francfort déclare que l'ambassadeur de 
Turquie à Berlin, Mahmoud*Mouktar-Pa-
cha, a démissionné et sera remplacé par 
Hakki-Pacha, ancien grand-yizir. 

Adresse à porter sur les 
Correspondances r7n Corps 

espéditioaiaaire d'Orient 
(OFFICIEL) 

Paris, 19 juillet — Pour assurer la 
prompte et sûre remis/e des correspon-
dances à destination du/ corps expédition-
naire d'Orient, les expéditeurs sont invi-
tés à porter sur l'adresse, outre le nom 
et l'adresse de l'expiiditeur, les indica-
tions suivantes : 

A) Nom, prénoms et grade du destina-
taire. 

B) Arme (infanterie, cavalerie, artille-
rie, génie, etc.), étaVmajor ou service (in-
tendance, santé, et/c). 

C) Corps de troupe (régiment, escadron 
etc., etc.). 

En outre, pour les hommes apparte-
nant à rartillerif;, au génie, au train et 
aux sections, il est absolument indispen-
sable de mentionner la formation mobi-
lisée à laquelle le destinataire appartient 
(batterie, sectiofi de munitions, section de 
télégraphistes, escadrille, ambulance, 
convoi administratif, etc.). 

D) Mention, du corps expéditionnaire 
d'Orient, par Marseille. 

BM GRECE 

La Campagne allemande 
contre l'Italie 

Milan, 19 juillet. — L'envoyé spécial du 
« Corrifcre délia Sera » à Athènes, M. Guel-
fo Civinini, un des journalistes les plus 
autorisés d'Italie, envoie à son journal 
une .longue correspondance Indignée par 
la campagne de calomnies sans pudeur 
qu'on fait en Grèce contre l'Italie, campa-
gne dont les fils sont tenus par les agents 
allemands. .L'insolence des « fils d'Aristo-
phane » contre tout ce qui est italien a dé-
passé toutes les bornes, et les soldats ita-
liens, dont jusque l'ennemi a dû recon-
naître la bravoure indomptable, pour les 
Grecs, sont des lâches qui se sauvent au 
premier coup de fusil. 

M. Civinini dit que pendant qu'il y a 
de jeunee Italiens qui meurent en com-
battant, -et des femmes et des mères ita-
liennes qui pleurent, on peut admettre 
l'hostilité des Grecs jaloux, mais l'irrévé-
rence ne sera pas permise. 

«Quelqu'un me dit, conclut le journalis-
te, qua toute la Grèce n'est pas comme 
cela, ett que ce n'est que le résultat de l'or 
allemand dépensé ces jours-ci avec one 
prodigalité extrême. Eh bien! moi, ici, je 
ne suis qm'un passant, et je ne puis voir 
que ce qui tombe sous mes yeux. La Grè-
ce, à l'heure qui passe, la Grèce de M. 
Gcunaris, de M. Stratos, ds M. Schenck 
(le baron allemand chargé d'acheter les 
consciences grecques) est telle que je l'ai 
peinte. 

» Et je n'ai pas tout dit; je n'ai parlé que 
de ce qui se rapporte à l'Italie, qui dépas-
se tout en qu'il y a de supportable au delà 
du terral.n de l'impertinence, de la médi-
sance,, de la turbulence, de la fanfaron-
nade. Mais cela n'est, que le fait personnel 
avec J'IrttMe comme Italie. Mais il y a au-
tre chose : J'fii parlé de la malveillance 
grecque active et sensible. Et elle n'est 
pas exercée seulement, contre l'Italie mais 
cont/re taule la Quadruple Entente, y com-
ppia les plus grands bienfaiteurs que la 
Gn.'ce ait; eus et à qui elle doit ce qu'elle 
est La neutralité de la Grèce, de cette Grè-
ce germanisée dans tous ses milieux offi-
oiris et officieux est une neutralité mal-
veillante, plus insidieuse pour les alliés 
cyu un état de guerre. Si l'autre Grèce, la 
vraie Grèce, celle dont on parle et aue je 
ne( puis voir, existe réellement, il faut 
au elle tasse justice et vite de cette espèce 
de baronnie allemande qui agit en maître 
sur elle. » 

La Mission militaire aagknMi 
en Grèce 

•Athènes, 19 juillet. — La mission nava-
le britannique en Grèce va rentrer en An-
gleterre, malgré les instances du gouver-
nement hellène. L'amiral Kerr et les of-
ficiers de sa mission ont demandé, dès le 
début de la guerre, à être relevés de leurs 
fonctions, pour aller se mettre à la dis-
position de l'Amirauté britannique et 
prendre du service actif contre les enne-
mis de leur patrie. 

Leur départ remet automatiquement 
l'amiral Coundouriotis à la tête de la 
flotte hellène. C'est pourquoi il serait con-
traire à la vérité de tirer de ce change-
ment des conclusions touchant l'attitude 
politique future de la Grèce. 

M. Venizelos chez le Roi 
Athènes, 19 juin. — Le maréchal de la 

cour s'est présenté hier chôz M. Venizelos 
pour lui apporter les remerclments du roi 
pour les vœux qu'il a portés pour 6a santé 

{ au cours de sa dernière maladie 

Déclaration de M. Radosîavojf 
Paris, 19 juillet. — Le président du con-

seil bulgare, M. Radoslavoff, a déclaré au 
correspondant du « Temps n à Sofia : 

L'orijfariîsafion générale da la politique 
extérieure de la Bulgarie n'a subi aucune 
modification au cours des derniers mois. 
Mon gouvernement était convaincu que 
l'intérêt de la Bulgarie c'ait de maintenir 
la neutralité qu'elle avait adoptée en con-
formité même des désirs de la Triple-En-
tente. Cette situation peut-elle subsister 
indéfiniment ? Moi-même je ne le pense 
pas. Mais pour nous décider à entrer en 
action, il faut nous offrir des avantages 
sûrs, qui compensent les sacrifices que 
nous devrons nous imposer. 

Si nous nous engageons dans la lutte, 
c'est seulement avec la certitude de réa-
liser définitivement nos aspirations natio-
nales. On le sait à Paris: toutes les pen-
sées de la Bulqarie sont tournées vers la 
Macédoine, et 'les premiers entretiens que 
vous avez eus vous auront déjà convain-
cu que le peuple bulgare est unanime à 
revendiquer cette province, qui est notre 
Alsace-Lorraine à nous. Aucun de nous 
ne peut oublier que le tracé actuel laisse 
hors de nos frontières un million et demi 
de Bulgares, que nos victoires sur les 
Turcs nous permettaient de croire défi-
nitivement libérés d'un joug étranger. 

La Bulgarie, pour se décider à une nou-
velle guerre au lendemain des deux cam-
pagnes qui lui ont coûté de si lourds sa-
crifices, doit savoir exactement ce qu'elle 
pourra lui rapporter. Le jour où elle se 
décidera à marcher, tout doit être réglé. 

On a cru voir de certains côtés, dans 
notre dernière réponse, un moyen de traî-
ner les choses en longueur. Je nuis vous 
assurer que cette réponse était faite dans 
l'esprit le plus sincère. 

Je demande au président du conseil si 
des négociations parallèles sont engagées 
en vue de la reconstitution de l'alliance 
balkanique. 

Non, me répond-il. Il n'y a actuellement 
que deux \ égocialions officielles en cours : 
celle avec la Quadruple-Entente et celle 
que nous poursuivons avec les Turcs, au 
sujet du chemin de fer de la Thrace. 

Jusqu'à présent, conclut M. Radoslavoff, 
Vorientation de la politique bulgare, com-
me je vous l'ai dit, n'a pas changé; mais 
il y a pourtant un élément nouveau. No-
tre armée — qui était épuisée au lende-
main des guerres 1912-1913 — est mainte-
nant reconstituée, plus forte que jamais, 
avec un cadre d'officiers jeunes, actifs, 
pleins de foi et ayant Texpérience de la 
guerre. Avec cette armée, nous sommes 
prêts pour toutes les éventualités. 

La Mission deM.de Hohenlohe 
à Sofia 

Sofia, 19 juillet — Après avoir été reçu 
en audience par le roi, M. de Hohenlone 
a été reçu hier par la reine. 

L'ambassadeur d'Allemagne a visité, 
dans la matinée, M. Radoslawoff. 

L'Italie 

Incursions de Bandes turques 
en Thrace bulgare 

Dedeagatch, 19 juillet — Plusieurs ban-
des turques ont fait leur apparition en 
Thrace bulgare. Une de ces bandes a enle-
vé 17,000 francs à un receveur public, aux 
environs de Gumuldjhna, et elle a tué plu-
sieurs gardiens de la paix et employés du 
gouvernement. 

Le gouvernement bulgare a pris des me-
sures sévères pour la répression de ce 
mouvement, dont les fils sont tenus à 
Constantinople. 

-■ ♦ 

Les Mesures militaires 
de la Roumanie 

Londres, 19 juillet. —- Plusieurs me-
sures importantes prises en Roumanie 
indiquent que la situation, entre ce 
pays et les empires du centre a atteint 
un point extrêmement critique. 

Un télégramme de Bucarest annon-
ce que des ordres secrets ont été trans-
mis aux chefs de l'armée et que d'im-
portants mouvements de troupes ont 
eu lieu récemment. 

La Neutralité suédoise 
Londres, 19 juillet — M. de Ham-

marskjoeld, président du conseil des mi-
nistres suédois, recevant une délégation 
du Congrès de la paix, qui se tint récem-
ment à Varberg, lui a déclaré que le 
gouvernement suédois désirait sincère-
ment demeurer neutre, mais que cela ne 
signifiait pâs, de toute nécessité, qu'il 
pourrait maintenir la paix 

« Il est en effet, a ajouté le ministre, 
aussi dangereux de croire que la Suède 
favorise la guerre que de croire qu'elle 
favorise la paix à tout prix. » 

emape et Etats-Unis 
AUX USINES REMINGTON 

GREVE AJOURNEE 
New-York, 19 juillet — Contrairement 

à ce qui avait été annoncé, la grève des 
usines Remington à Bridgeport (Connec-
ticut) ne sera pas déclarée aujourd'hui; 
aucune décision ne sera prise avant vingt-
quatre heures au moins. 

Le Bilan des Victimes du 
« Lusitania » atteint 1,198 

Londres, 19 juillet — Le jugement pro-
noncé par lord Mersey dans le cas de la 
destruction du Lusitania par les Alle-
mands relève ainsi le nombre clés victi-
mes qui résulta de cette destruction : 

L'équipage comprenait au total 702 per-
sonnes : 677 hommes et 25 femmes. 

397 hommes et 16 femmes périrent II 
y eut donc pour l'équipage 413 morts. 

Le nombre des passagers à bord était 
de 1,257 : 944 sujets britanniques, 159 Amé-
ricains et 153 personnes de diverses na-
tionalités. 

Ont péri : 584 des premiers, 124 Améri-
cains et 77 étrangers. 

Le chiffre total des morts de passagers 
adultes est de 785, dont 42! hommes et 
270 femmes. 

En outre, sur 90 enfants ;i boni, 59 pé-
rirent, et sur 39 tout petits enfants, 4 seu-
lement furent sauvés. 

Le nombre des existences humaines dé-
ainsi àTlVs SOlls"marin a,lemand ressort 

Sur le Front rus 
LA GRANDE BATAILLE 

Péf iograd, 19 juillet. — On croit savoir 
que dans là grande bafailie entre la Vis-
tule et le Bug occidental qui bat son plein, 
les Allemands ont engagé quatorze corps 
d armée. Ils cherchent à'enfoncer le front 
russe au sud de Lublin et de Kholm et di-
rigent leur principal effort entre la Bys-
tryea et la Wieprz où une tentative ana-
logue échoua il y a quinze jours. 

LE CUIRASSÉ ALLEMAND 
TORPILLÉ 

Pétrograd, 19 juillet — Le cuirassé al-
lemand du type « Deutschland » qui a été 
torpillé par un sous-marin anglais dans 
la Baltique est le « Pommern », qui a été 
lancé le 2 décembre 1905 et qui est entré 
en service dans l'été de 1907. 

BEL ETAT DE L'ARMÉE 
Londres, 19 juillet, 

du « Times » écrit : 
Le correspondant 

« J'ai visité l'armée russe dans la ré-
gion de Bukovine à Varsovie. Ce qui m'a 
impressionné est de constater qu'elle est 
vraiment la meilleure armée que la Rus-
sie ait mise en campagne depuis le dé-
but de la guôrre : elle est l'expression la 
meilleure de la puissance militaire rosM. 

» La conclusion de mon enquête auprès 
des armées russes est que, malgré le 
mouvement de retraite en Galicie et les 
défaites subies depuis doux mois, les sol-
dats russes restent fermement attachés à 
la cause qu'ils défendent Depuis mon 
départ du quartier général Ivanoff jus-
qu à mon retour à Varsovie, mon opti-
misme s'est constamment renforcé. 

«Lorsque j'ai quitté la dernière des 
six armées visitées, j'ai éprouvé, a.u sujet 
du résultat final, un gentiment de sécu-
rité beaucoup plus intense qu'à aucun 
autre moment depuis le commencement 
de la ruée allemande en Galicie» » 

lierre 
Cuirassé italien coulé 

Rome, 19 juillet (officiel). — Le croisour> 
cuirassé italien Givs/ippe-Garibaldi fut torr 
pillé et coulé par un submersible autri< 
chien devant Cnltaro. Une grande parti* 
de l'équipage est sauvée. 

Le croiseur Giuseppc-Garibaldi appart* 
nait à une sorie construite de 1899 à 1902, 
et qui comprend encore le Vavese et lfll 
Francescc~r'erruccio. 

Le Garîbaldi avait 105 mètres de Ion* 
gueur, 1S m. 20 de largeur et 7 m. 19 da 
tirant d'eau. Son déplacement était de) 
7,100 tonnes. Sa machine développait 
14,004 chevaux et sa vitesse était de 19,5 
nœuds. Son endurance était de 5,500 mil* 
les à 11 nœuds. 

Son armement d'attaque comprenait li 
canon de 254 millimètres placé dans lai 
tour avant du navire, 2 canons de 203 mil* 
limètres accouplés dans la tour d'arrière^ 
14 canons de 152 millimètres, dont 10 dans 
la batterie et 4 aux angles du pont supé-
rieur; 10 canons de 70 millimètres, donti 
6 au centre de la batterie supérieure efl 
4 aux extrémités de la batterie; G canons 
do 47 millimètres, 4 tubes lanco-torpillea. 
en casemate aux angles de la citadelle. 

COMMUNIQUÉ DU CHEF 
D'ÉTAT-MAJOR DE LA MARINE 

Rome, 19 juillet. — Depuis la date du 
dernier communiqué, 7 juillet, la marin» 
a dû développer une'action intense, par* 
fois très rapprochée, avec des navires et 
les moyens aériens contre les côtes dë 
l'ennemi dans la basse et la haute Adria» 
tique. 

Sur mer, on peut indiquer les opération^ 
suivantes accomplies dans l'archipel Dah 
mate : Interruption des câbles télégra* 
phiques près des lies qui, par suite de teuf, 
situation plus avancée vers notre rive^ 
constituaient des stations efficaces d» 
vedette pour l'ennemi, destruction dan£ 
une de ces Iles des installations pour la 
ravitaillement des torpilleurs, de caserne^ 
et d'usines, avec capture de quelques prti^ 
sonniers. 

A l'aube du 18 juillet, une division <J« 
nos vieux croiseurs cuirassés « Varcse »j 
« Feruccia », « Garibaldi », « Pisani 
s'est approchée des eaux de Catta/ro su 
gnalant sa présence en bombardant e$ 
en endommageant sérieusement le che* 
min de fer de cette localité. En mêma[ 
temps que les navires agissaient conlrei 
Gravosa, y détruisant le déjpôt des ma* 
chines, des casernes et plusieurs bâtu 
ments militaires et effectuaient par urt 
débarquement une reconnaissance dan$ 
l'île Giupanna. 

Les cuirassés ennemis, réfugiés dans la 
'base de Cattaro qui, bien que de lyp<*. 
non moderne, auraient pu affronter notrq 
division d'anciens et modestes croiseurs^ 
ne sont pas sortis du port tout en ayant 
leurs machines prêtes. 

Pendant que nos navires s'éloignaient* 
ils furent l'objet d'une attaque de sous* 
marins, et le « Garibaldi », après auoirt 
évité une première attaque, a été frappé, 
par unie torpille et a coulé. L'équipage 
a gardé un calme et une discipline par* 
faits, lançant à plusieurs reprises le cri 
de « Vive le roi ! » avant de se jeter à Ia| 
mer, selon l'ordre reçu, et a été sauvé ei< 
majeure partie. 

Parmi les actions aériennes les plus ni 
marquables, il faut citer : i 

Le bombardement accompli le 17 juillet 
par un de nos dirigeables contre l'établis* 
sèment technique de Trieste, déjà grave* 
ment endommagé dans un précédent raid 
du 4 juillet. Cette fois, les bombes jeilée» 
sur cet important chantier ont allumé un] 
incendie si étendu qu'il était encore visi< 
ble à quarante kilomètres de distance; 

Le lancement de bombes accompli pat 
deux de nos hydravions contre une batte} 
rie, près du phare de Salverer, le 11 juillet' 

Le bombardement intense accompli* 
avec un excellent résultat par un de nos. 
dirigeables, de la gare de Grignano et de$ 
installations conliguês du chemin de jet, 
de Trieste à Monfalcone, le 16 juillet; 

Le 17 juillet, un hydravion ennemi faû 
sont partie d'une escadrille qui avait volé 
au-dessus de Bari et de Barletia a été cap< 
turé, ainsi que deux officiers qui te moiv 
taient. 

Le Président de ta Ëépublique 
au Polygone de Bourges 

Paris, 19 juillet — Le Président de IH 
République s'est rendu dimanche à Bour-
ges, où il a été reçu par le ministre de 
la guerre et par le sous-secrétaire d'Etat 
des munitions. 

Il a assisté à des expérience de poly-
gone, visité les établissements de l'artil-
lerie et l'école de pyrotechnie. 

En revenant à Paris, il s'est arrêté à' 
Vierzon et à Saint-Jean-de-P.uelle pour y, 
visiter des établissements privés qui tra-
vaillent également pour la défense na-
tionale. 

Il est rentré à Paris aujourd'hui lundf, 
dans la soirée. 

•■ » 

La Circulation des Automobiles 
(OFFICIEL) 

Paris, 19 juillet. — En présence des in* 
fractions nombreuses relevées dans le 
camp retranché aux prescriptions du rè-
glement sur la circulation, le général gou-
verneur do Paris a donné des ordres pour; 
que les automobiles ne présentant pas les 
autorisations réglementaires ou munies 
d'autorisations périmées ne soient pas ad-
mises à traverser les barrages des poste» 
d'examen. 

Les Versements d'Or 
Paris, 19 juillet — La ville de Paris as 

versé à la Banque de France différentes 
sommes en or dont le total atteint 800,000 
francs. 

M. Pallain, gouverneur de la Banque' 
de France, a adressé à cette occasion sesi 
bien vifs remerciements à M. le Préfet 
de la Seine. 

Paris, 19 juillet — A Marseille, c'est? 
toujours avec le même empressement qu« 
le public apporte son or à la Banque de 
France. Dans les trois derniers jours, la 
somme échangée s'est élevée à 589,000 fr* 
qui, avec les versements précédents, for-
me un total de 2 millions 313,000 fr. 

A Rouen, à la date du 16 juillet, la quan-
tité d'or versée s'élevait à 1 million 16/J,000 
francs. 

A Poitiers, les versements ont ôitteint 
270,000 fr. 

A Crei) (Oise), le payeur aux armées a 
reçu jusqu'au 15 juillet 63,000 fr. prove-
nant des habitants de cette petite ville. 

A Montataire (Oise), le payeur a reçu 
en moins de trois heures 28,000 fr. d'or." 

A Nancy, le total des versements ?itteint 
aujourd'hui deux millions et demi 

La Grève des Mkeisrs 
Les Demandes des Grévistes 

Londres, 19 juillet. — Le cabinet, anglffts 
a discuté ce matin les moyens les pins, 
prompts à remédier à la crise charbonniè-
re dans le pays de Galles. On sait que les 
négociations entre les mineurs et le Boa;;d 
of Trade ont échoué samedi. Cependant, 
le président du Board of Trade poursuit 
ses efforts et doit recevoir aujourd'hui 'les 
représentants des propriétaires miniers. 

Les délégués des mineurs se réuniront 
de leur côté à Cardiff, ils font maintenant 
les propositions suivantes : 

t. Los demandes des mineurs senent 
concédées sans contrat pour la période ac-
tuelle. 

2. Les hommes reprendront le -travail 
Immédiatement. * 

36 I,eurs demandes d'ensemble avec la 
compromis offert par le président du 
Board of Trade, au nom dn gouverne-
ment seront soumis à uofe cour d'arbi-
trage. 

L'Amirauté annonce mae ses approvi-
sionnements en charbon pour la flotte 
sont toujours abondants 

Le tribunal institué par la loi sur les 
munitions se réunira aujourd'hui pour la 

demnité de grève ne $era payée aux mi-
neurs la Fédération du paya de Galle, 
n étant pas asses riche et le mouvement 
n ayant pas été approuvé par la Fédéra* 
tion nationale des mineurs. 
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L'Incorporation des Réformés 
et des Ajournés 

des Classes 1913,1314 et 1915 
Paris, 19 juillet. — L'es commandants 

des bureaux de recrutement procèdent ac-
tuellement au travail préparatoire de l'ap-
pel des hommes réformés n. 2 nu tempo-
rairement du 2 août au 31 décembre, et 
qui, à la suite de leur comparution, soit 
devant le conseil de révision, soit devant 
la commission de réforme, ont été recon-
hus aptes au service, ainsi que dos ajour-
nés des classes 1913, 1914 et 1915 qui ont 
été visités en même temps que la classe 
1917. 

C'est au ministre de la guerre qu'il ap-
partient de fixer la date de l'appel des 
hommes de ces deux catégories, alors 
qu une loi spéciale sera nécessaire pour 
l'incorporation de la classe 1917. Noua 
croyons savoir que l'appel des anciens ré-
formés et des ajournés des classes 1913, 
/1914 et 1915 aura lieu à la fin de la pre-
mière quinzaine d'août. Ces hommes, ap-
partenant tous à des classes actuellement 
mobilisées, il n'y avait pas lien, en effet, 
de les maintenir plus longtemps dan3 leurs 
foyers, puisqu'ils sont redevenus mobili-
sables a la suite des décisions des con-
seils de révision ou des commissions de 
reforme. En ce qui concerne les hommes 
classés dans le service auxiliaire, il sera 
fait application des dispositions spéciales 
eux hommes de cette catégorie. 
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M. Thomson à Arras 
An-as, 19 juillet. — Hier, M. Georges 

Thomson, ministre du commerce, après 
avoir visité plusieurs bureaux de la Som-
me et du Pas-de-Calais, s'est rendu à Ar-
ras afin de féliciter au nom de l'adminis-
tration le personnel des postes qui, mal-
gré un bombardement presque incessant, 
continue d'assurer le service. 

Le palais Saint-Waast où fonctionnait 
précédemment la poste ayant été complè-
tement détruit ces jours derniers, ce per-
sonnel a dû se réfugier dans un nouveau 
local, dont les caves lui servent d'abri. 

Le ministre, après avoir visité les nou-
velles installations, a réuni les agents et 
Bous-agents et a rendu hommage à leur 
constance et à leur énergie. Il a terminé 
non allocution par des paroles de récon-
fort, de foi dans l'avenir et dans le triom-
phe de la civilisation sur la barbarie des 
incendiaires. 

Ce qu'il en coûte 
de vendre de l'Absinthe 

Melun, 19 juillet — Un jugement de 
principe fort intéressant vient d être pro-
noncé par le tribunal à propos d'une af-
faire de vente clandestine d'absinthe. A 
plusieurs reprises, en novembre 1914, en 
janvier 1915, puis en mai dernier, la ré-
gie avait fait un recensement chez M. Tho-
mas, négociant en vins en gros à Ser-
Von, et constaté que les 230 litres d'ab-
sinthe dont il était détenteur diminuaient 
En mai il y en avait 40 litres de moins 
ffu'en janvier. Le négociant fut poursuivi 
en correctionnelle. Bien que les faits incri-
minés soient antérieurs au vote de la loi 
du 16 mars 1915, M. Thomas n'en a pas 
moins été condamné à 1,000 francs d'a-
mende et aux quintuples droits, plus au 
Souble décime et aux frais, soit à une 
pénalité complémentaire de 600 francs en-
viron. 

Emouvante cérémonie 
française à Genève 

Genève, 19 juillet, — A l'occasion de la 
fête nationale, la colonie française de 
Genève s'est rendue ce matin au cime-
tière, devant le monument élevé aux 
Français morts pendant leur internement 

\ tn 1871. Aucune manifestation publique 
n'était autorisée de la part des person-
nes appartenant aux Etats belligérants. 
Il n'y avait ni musique ni drapeau, mais 
la foule était venue nombreuse et ■ re-
cueillie. 

La présence des cinquante-deux Socié-
tés françaises a donné à la cérémonie 
lin caractère très impressionnant. 

M. Pascal, consul général de France, a 
prononce l'émouvant discours suivant : 

« Sur la tombe sacrée où reposent les 
vaillants soldats français qui ont donné 
leur vie à la patrie, la colonie française 
rte Genève vient chaque année au jour 
de la Fête nationale pieusement déposer 

j, des fleurs et couronnes, et tandis que, 
eu salut des clairons, les drapeaux s'in-
clinaient ceux qui avaient l'honneur de. 
parler au nom de la Franoe ont répété 
que son f.me demeurait tout entière égale 
a elle-même; que fiers de notre passé glo-
rieux et confiants en nous-mêmes et dans 
les destinées de la patrie immortelle, nous 
restions toujours prêts à la servir et à 
Ja défendre. Ces engagements solennels 
n'ont pas été de vaines paroles; l'heure 
redoutable est vernie, et lorsque a surgi 
le conflit que nous n'avons ni cherché, 
ni voulu, ni préparé, la France s'est le-
vée tout entière, et dans un élan magni-
fique d'union qui n'a surpris que ceux 
qui ne la connaissaient pas, elle a fait 

À face au péril avec calme, fermeté, avec 
bravoure. 

»Sur la noble terre de Genève, à la-
quelle nous unissent des liens étroits 
d'affection et de reconnaissance, tous ici 
nous ne voulons prononcer aucune pa-
role qui puisse inquiéter des amis si 
chers .et, si fidèles. La cérémonie d'au-
jourd'hui tardera le caractère de re-
cueillement que nous sommes unanimes 
à vouloir lui donner; mais pour n'être 
pas exprimés tout haut, les sentiments 
qui remplissent nos cœurs n'en ont que 
plus de force et dp profondeur Ils sont 
faits de douleur, d'admiration, de fierté 
et de confiance; de douleur poignante, en 
présence de tant de deuils glorieux dont 
chaque jour augment le nombre, d'ad-
miration et de fierté pour tant d'héroïsme 

-A prodigué au service de la plus noble des 
causes; de confiance enfin inébranlable et 
sereine dans l'avenir qui verra le triom-
phe du droit et de la justice. 

«De tout cela, Français qui sommes 
îci, jeunes et vieux, savants et igno-
rants, riches et pauvres, ouvriers et pa-
trons communiant dans une même pen-
sée, dans une même volonté, de tout cela, 
(pour célébrer la Fête de la patrie, for-
mons une gerbe idéale que, dans cette 
année de deuil et de gloire, sans le salut 
des clairons et des drapeaux, nous dépo-
sons solennellement et silencieusement 
sur la tombe de ceux qui nous ont pré-
cédés sur la route du devoir et du sacri-
fice. » 

A onze heures a eu lieu au consulat la 
•4 réception des Sociétés françaises. Le 

consul général a prononcé un discours 
vibrant où il a donné un libre bourg à 
«es sentiments patriotiques. 

Les Blés de Hongrie 
Zurich, 19 juillet. — D'après une dépê-

che de Budapest, le président du conseil 
des ministres de Hongrie, en réponse' à 
line pétition du Congrès des municipali-
tés, qni demandait une diminution du prix 
du blé, a déclaré qu'il ne pouvait donner 
suite à cette requête. « Si les blés d'au-
tomne sont moyens, o-t-il dit, ceux de 
printemps sont mauvais. De plus, la ré-
rolte subira de multiples dommages du 

^ tait de la rareté do la main-d'œuvre, a 

lin ptéSre espagnol auraif 
espionné pour i'j^iemagne 

Madrid, 19 juillet. — Un curé qui serait 
le secrétaire de l'évêque de Gibraltar, a 
été arrêté dans cette ville. Les documents 
dont il était porteur démontreraient qu'il 
communiquait avec l'Allemagne. La police 
croit qu'il appartient à une organisation 
d'espionnage. 

♦ 

La Propagation 
des Fausses Nouvelles 

Paris, 19 juillet, —- Un réfugié belge, 
Emile Housiaux, cinquante et un ans, était 
traduit hier devant le 2S conseil do guerre, 
sous l'inculpation de publication de faus-
ses nouvelles. Employé à l'usine Renault, 
Housiaux, au dire dé plusieurs ouvriers 
qui faillirent lui faire un mauvais parti, 
aurait tenu à diverses reprises des propos 
très désobligeants pour là France, allant 
jusqu'à dire qu'il regrettait de ne pas être 
Allemand. Dans d'autres circonstances, il 
aurait critiqué les Communiqués, disant 
qu'il fallait n'ajouter aucune foi à ce que 
publiaient les journaux, ajoutant que les 
Allemands nous battraient quand ils vou-
draient. 

A l'audience, Housiaux a nié ces propos 
et protesté de ses bons sentiments envers 
la France. Ses paroles auraient été, affir-
me-t-il, dénaturées. Malheureusement pour 
lui, plusieurs do ses compagnons d'atelier 
vjnrent les confirmer et les préciser. Hou-
siaux a été condamné, après un sévère ré-
quisitoire du commandant Caffier, commis-
saire du gouvernement, à un mois de 
prison. 

GHES 
DE LA 

COMMUNIQUÉ DU 
MARÉCHAL FRENCH 

Londres, 19 juillet. — Aucun changement 
notable sur notre front depuis le 9 cou-
rant. Quoiqu'il n'y ait eu aucun change-
ment méritant d'être rapporté, l'activité 
n'en a pas été moins grande sur toute la 
ligne. Plusieurs mines, tant de l'ennemi 
que des nôtres, ont explosé à la (ois sur 
divers points de notre front, qui, à cer-
tains moments, a été soumis à un fort 
bombardement. 

Le 40 courant, Vennemi a lancé une pe-
tite attaque au nord d'Ypres, et il est par-
venu à prendre pied sur un point de nos 
tranchées de première ligne. Néanmoins, 
nos troupes, ayant reçu un appui local, re-
prirent ce que nous avions perdu. 

Le 18, l ennemi a enlevé un de nos 
avant-postes sur la route d'Ypres à Me-
nin, mais il a été immédiatement repous-
sé. La même nuit, plus au nord*, notre 
ligne a été fortement bombardée et nous 
avons perdu une tranchée occupée par 
une compagnie. Là encore, les Allemands 
ont été tout de suite repoussés par nos dé-
tachements de grenadiers, et la tranchée 
perdue a été reprise. Cette action a été ca-
ractérisée par l'emploi d'une grande 
quantité d'obus asphyxiants par Vennemi. 

La Piraterie alleman 
L'ATTAQUE DE L'« ORDUNA » 

New-York, 18 juillet. — Un passager du 
paquebot f îglais a Orduna », le baron Ro-
senkrantz, sujet danois, relate ainsi l'at-
taque contre ce bâtiment : 

« Nous quittâmes Liverpool le 8 juillet, 
à 2 h. 30 de l'après-midi, et aperçûmes la 
torpille à 5 h. 55. Quelques minutes aupa-
ravant, nous avions remarqué un petit 
voilier juste en tête, avec deux pavillons 
américains peints sur ses flancs. Le ca-
pitaine de I'« Orduna n en éprouva une 
méfiance soudaine et changea immédia-
tement sa route. Beaucoup, parmi nous, 
étaient d'avis .qu'un sous-marin allemand 
se tenait derrière ce voilier. Aussi, pas-
sâmes - nous à distance respectueuse; 
puis, nous l'oubliâmes. 

» Alors que nous aviohs déjà laissé ce 
voilier loin derrière, r.ous eûmes la curio-
sité de regarder avec une jumelle dans 
sa direction, et nous aperçûmes une mas-
se d'écume arrivant sur nous à toute vi-
tesse : c'c.ait la torpille. L'«Orduna» 
sembla faire un bond brusque en avant, 
puis un autre sur le côté. La torpille ne 
passa pas à vingt mètres de son gou-
vernail. Plusieurs passagers qui bra-
quèrent leurs jumelles disent avoir lu un 
nom comme a Normandie » ou un autre 
similaire. » 

On fait remarquer à ce sujet que le 
navire américain « Normandy » est le seul 
bâtiment possédant un nom similaire, et 
son équipage a déclaré, après son arrivée 
à Liverpool, que la barque avait dû ser-
vir d'écran au sous-marin allemand qui 
coula le vapeur « Léo », à environ vingt 
milles de l'endroit où F« Orduna » fut at-
taqué. 

Le baron Rosenkrantz, continuant son 
récit, dit : « Vingt minutes après, la tor-
pille fut lancée, et j'aperçus le sous-marin 
qui ouvrit immédiatement le feu; mais le 
capitaine de l'« Orduna » fit décrire de 
brusques zigzags à son navire, montrant 
seulement l'arrière au sous-marin. La dis-
tance entre les deux bâtiments augmenta 
rapidement, et finalement, après une demi-
heure de chasse, le sous-marin abandonna 
et disparut. 

» Parmi les vingt et un Américains à 
bord, se trouvait un conseiller de la com-
mission industrielle des Etats-Unis qui, 
très indigné, déclara qu'il enverrait une 
protestation énergique à Washington. 
Celui-ci dit que l'attaque fut faite au mé-
pris de toutes les conventions, puisque le 
bâtiment ne transportait aucune muni-
tion. » . « 
Le Conflit maritime 

espagnol 
Madrid, 19 juillet — Le conflit maritime 

entre les armateurs et les gens de mer 
prend une mauvaise tournure. A Bilbao 
et Barcelone, le personnel des Compagnies 
maritimes a annoncé la grève r^nérale 
pour le 28 juillet. Les autorités sont in-
quiètes devant l'attitude résolue des ma-
rins. Le gouvernement suspendra dans ces 
ports les garanties consîitutionnelles si 
les circonstances l'exigent 

Le Prince Georges 
de Grèce à 

Napies, 18 juillet. — Le prince et la 
princesse Georges de Grèce, retour d'A-
thènes, sont arrivés à Naplôs. 

es 

Mort de la Fornarina 
Madrid, 19 juillet. — On annonce la 

mort de la célèbre divette espagnole La 
Fornarina, décédée à trente-deux ans. Elle 
a demandé que ses restes soient trans-
portés à Paris, puis incinérés. 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 20 juillet 1871 

Protectionnisme et libre-échange. — 'A 
la commission du budget, le programme 
financier de M. Pouyer-Querlier, ministre 
des finances, basé sur des tarifs de doua-
nes protectionnistes, a été rejeté par 
17 voix contre 5. « C'est, dit la « Gironde », 
une éclatante victoire remportée sur le 
protectionnisme. 

Conflit religieux en Allemagne. — Les 
rapports s'enveniment davantage chaque 
jour en Prusse entre le parti ullramcn-
tain et. le gouvernement. Ce dernier dé-
clare que tout empiétement de l'Eglise 
dans le domaine de l'Etat qui pourrait 
être provoqué par le dogme de l'infailli-
bilité doit être repoussé par l'autorité de 
l'Etat. Le gouvernement prussien ajoute 
que s'il en est besoin, il -rendra, d'ac-
cord avec les Chambres, des mesures dé-
fensives contre l'épiscopat. 

Le rapatriement de nos solde, ts prison-
niers en Allemagne est achevé. Le der-
nier convoi, comprenant 4,000 hommes, 
vient de passer la frontière et se rend à 
Lyon. 

Les procédés de l'armée d'occupation en 
France sont ainsi appréciés par le grand 
journal anglais « l'Evening Standard » : 

« Certes, il est du devoir des chefs alle-
mands de protéger leurs soldats contre 
les insultes, mais leur tendance à lancer 
les soldats de l'Allemagne contre une po-
pulation qui ne leur est nullement sympa-
thique dénote un désir bien arrêté dè tour-
menter le peuple, et l'on ne saurait ré-
prouver dans des termes trop énergiques 
une semblable propension. » 

Légion d'Honneur 
Nous apprenons avec plaisir l'inscription 

au tableau de la Légion d'honneur, comme 
officier, du lieutenant-colonel Gueilhers, an-
cien chef de bataillon au 34e régiment d'in-
fanterie. 

C'est au régiment de cet officier que s'a-
dressaient les paroles suivantes du capitaine 
Gussmann, commandant le 1er bataillon du 
170e régiment d'infanterie allemande, fait 
prisonnier : 

« Vous avez sans doute envoyé contre nous 
des troupes d'élite. .Te m'étais porté à la tran-
chée de première ligne de mon bataillon au 
commencement de l'attaque. Jamais je n'ai 
vu de soldats s'élancer à l'assaut avec au-
tant de bravoure et d'entrain. » (Communi-
qué du 13 juin.) 

Le lieutenant-colonel Gueilhers a eu la bel-
le citation suivante à la suite de cette af-
faire : 

« En a imposé à ses hommes par sa belle 
attitude, sous un feu violent, en disposant 
les divers échelons de son régiment mar-
chant à l'attaque, et après l'arivée de ses 
troupes sur la position de l'ennemi conqui-
se; a, toujours sous le feu, rapidement ré-
parti ses unités dans les tranchées enlevées 
à l'ennemi. » 

Nos félicitatios à ce vaillant officier.. 

L'INTERDICTION D'EXPORTATION 
EST DESORMAIS ABSOLUE 

Nous avons fait récemment connaître que 
la circulation intérieure de l'essence de té-
rébenthine et des produits résineux, un ins-
tant arrêtée, venait d'être rétablie, la pro-
hibition ne s'appllquant plus désormais qu'à 
l'exportation. 

L'interdiction d'exporter les produits rési-
neux vient d'être, non point rapportée, com-
me l'ont dit inexactement quelques-uns de 
nos confrères, mais, au contraire, renforcée, 
car un récent décret du 17 juillet 1915 fait 
disparaître tes dérogations exceptionnelles 
qui avaient été consenties à certains pays, 
par l'arrêté dU 12 février 1915. 

Voici d'ailleurs ces deux textes : 
Décret du 1T juillet iiiS 

« Le ministre des finances, sur le rapport 
de la commission interministérielle des dé-
rogation aux prohibitions de sortie : 

» Vu les décrets des 21 décembre 1914 et 4 
février 1915; 

» Vu l'arrêté ministériel du 12 février 1915; 
» Arrête : 

» Article 1er. — Sont abrogées les disposi-
tions de i'arrêfcé du 12 février 1915 susvisé, 
en ce qui concerne les brais de résine de pin 
et de sapin, la colophane, l'essence de téré-
benthine. 

» Art. 2. — Le conseiller d'Etat, directeur 
générai des douanes, est chargé de l'exécu-
tion du présent arrêté. 

» Fait à Paris, le 17 juillet 1915. 
» A. RIBOT. » 

Voici maintenant le texte de l'arrêté du 
12 février 1915 portant dérogation aux prohi-
bitions de sortie : 

t Article premier. — Par dérogation aux 
prohibitions de sortie, actuellement en vi-
gueur, peuvent être exportés ou reexportés 
sans autorisation spéciale lorsque l'envoi a 
pour destination l'Angleterre, les Dominions, 
les pays de protectorat et colonies britanni-
ques, la Belgique, le Japon, le Monténégro, 
la Russie, la Serbie, ou les Etats de l'Améri-
que les produits et objets énumérés ci-après : 

» 7° Brais de résine, résines de pin et de 
sapin, colophane, essence de térébenthine. » 

Le Syndicat des produits résineux de Bor-
deaux, réuni à la Bourse lundi 19 courant, 
s'est entretenu de cette mesure qui rend ab-
solument générale l'interdiction d'exporta-
tion. 

Aucune décision n'a été prise. Le cours de 
la gemme demeure fixé à 0 fr. 22-

Aux Belges 
Tous les Belges résidant à Bordeaux sont 

instamment priés d'assister au « Te Deum » 
solennel qui sera chanté mercredi à dix 
heures, dans l'église primatiale Saint-An-
dré (cathédrale), pour célébrer le quatre 
vingt-cinquième anniversaire de l'indépen-
dance de la Belgique S. E. le cardinal pré-
sidera la cérémonie. Une allocution de cir 
constance sera prononcée par le R. P. Ho 
quois, aumônier de Ta colonie. 

Pour la Belgique 
L'Alliance franco-belge, dont le siège est à 

Paris, 58. rue de la Victoire, a constitué à 
Bordeaux un comité placé sous le patronage 
de M. le Consul de Belgique, M. le Préfet de 
la Gironde, M. le Maire de Bordeaux, M. 
Guesuer, président de notre Chambre de 
commerce, et d'autres personnalités. 

Le but de l'Alliance franco-belge .est de re-
cueillir des fonds pour le Comité national 
d alimentation qui s'est constitué en Belgi-
que au lendemain des hostilités et qui assure 
aux indigents une ration quotidienne d'un 
litre de soupe et de 250 grammes de pain. 

Après un an de guerre, le nombre d'indi-
gents a pris les proportions que l'on .devine, 
d'autant plus que la classe ouvrière refuse 
obstinément de se faire l'auxiliaire de l'en-
vahisseur et d'accepter les offres de travail 
qui lui sont faites. 

L'Aillan».e franco-belge, présidée par M. 
Steeg, sénateur, ancien ministre, et dont les 
présidents d'honneur sont M. le Ministre de 
Belgique à Paris; M. Louis Barthou, député, 
ancien président du conseil des ministres, et 
M. Dalimier, sous-secrétaire d'Etat au minis-
tère des beaux-arts, a été bien inspirée en 
venant ici former un Comité dont l'appel à 
notre générosité sera sûrement entendu. 

Pour se créer des ressources, le Comité na-
tional d'alimentation de Belgique a'organisé 
une tombola, dont les lots, fort nombreux et 
<lo grande, valeur, constituent en ce moment, 
dans la capitale belge, une exposition d'art 
qni obtient le plus vif succès. 

Des billets à 5 fr. seront mis très prochai-
nement en vente au siège du Comité de Bor-
deaux, 8, cours Tournon, et chez M. Drv.-prh-

FEUILLETON nf r.A rKTiTts GIROND8 
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PREMIERE PARTIÊ 

Le fihirbje <!e Jean Bure* 

XXIV 
Dans la Fournaise 

imtnu 

— Vous venez d'être nommé belle-
ment, mon cher collègue, fit Sailla-
gousse, les mains tendues... Beau suc-
cès !... Majorité superbe !... Ce n'est 
pas vous qu'on invalidera! Et pour-
quoi le ferait-on î Vous ne portez om-
brage à personne !... Vous serez bien 
reçu, je vous le prédis... Vous passez 
pour "un homme tranquille, raison-
nable... Vous n'aurez que des amis 
parmi nous. On nous fait plus noirs 
que nous ne le sommes, et vous vous 
trouverez avec de bons compagnons... 

On a déjà beaucoup parlé de vous... 
Votre histoire est connue et elle a ex-
cité un vif intérêt... 

Jean de Bures avait froncé le 
sourcil. 

L'homme du Midi poussait sa poin-
te, sans s'inquiéter des délicatesses de 
son cher collègue. 

— Ce sont des aventures qui sont 
communes à beaucoup d'autres, avec 
moins d'éclat et plus de mystère. Per-
sonne ne peut se flatter d'en être 
exempt. 

— Monsieur !... 
— Qu'avcz-vous donc1? 
— C'est un malheur auquel je n'ai-

me pas qu'on fasse allusion... 
— Eh I vous êtes chatouilleux, que 

diable ! C'était donc une bien belle 
femme, que vous la regrettez si vive-
ment? On est philosophe, mon boni 
A Paris vous en trouverez d'autres qui 
vous la feront oublier sans peine, je 
vous le dis. N'en parlons plus, puis-
que la chose vous déplaît. Je serais 
désolé de vous blesser... Je suis une 
bonne nature et ne voudrais pas ta-
quiner un enfant... Si vous avez be-
soin de moi, usez-en. Tout à votre ser-
vice !... Nous avons le cœur sur la 
main, nous autres, du Midi. Touchez 
là... Nous vous consolerons... 

Il n'y avait pas moyen de refuser. 
Saillagousse ne paraissait pas avoir 

pour deux sous de malice. 
Jean de Bures échangea quelques 

mots avec lui et gagna sa chambre. 
La d'épaté regarda la patronne . 

— Hé ! qu'en dites-vous, de ce gar-
çon î lit-il. Mauvais caractère!... Tête 
chaude, quoiqu'il soit des marécages 
de la Sologne !.'.'. Pas commode !... 

— Pensez donc, mon cher député, 
une femme enlevée dans sa robe de 
noce... 

— Aventure ridicule, grotesque I 
— Ravissante, la dame! 
— Pardieu ! on n'enlève pas les lai-

derons d'ordinaire, ou c'est qu'elles 
ont un sac... 

— Je sais, affirma madame Beauche-
nay, que cette demoiselle de l'Aubière 
est une des plus adorables jeunes 
filles qu'on puisse rêver. Alors le mal-
heureux en était fou, littéralement. 

— Pourquoi dites-vous il était fou? 
11 l'est toujours !... Cela se voit com-
me la tour Eiffel au Champ-de-Mars. 
Il est de ceux qui ne savent pas envi-
sager les choses par leur bon côté... 
Il avait fait la sottise de prendre fem-
me... Un quidam l'en débarrasse et il 
n'est pas content... Homme singulier 1 

Saillagousse déclara : 
' —Chère Madame, à première vue, 
je ne pense pas qu'il ait ce qu'il faut 
pour faire son chemin sous notre ré-
gime, du liant, de l'esprit de conci-
liation, une certaine philosophie ac-
commodante... Il est riche? 

— Je ne crois pas. 
— Alors, avant six mois il mourra 

d ennui et d'une maladie particulière 
que nous appellerons l'anémie du 
porte-monnaie. 

; —Pauvre garçon 1 

ter, 33, rue Sainte-Catherine, où les dons sont 
dès à présent reçus avec reconnaissance. 

L'Alliance franco-belge est une œuvre mé-
ritoire entre toutes. 

Aux Girondins s'offre une occasion nou-
velle de donner un téme^gnage de leur svm-
pathie au glorieux petit peuple qui subit avec 
tant de fierté patiente le joug des barbares. 

Nous sommes persuadé qu'ils sauront en 
profiter. 
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Les Grands Blessés 
Nous avons à plusieurs reprises déjà men-

tionné l'arrivée à Bordeaux de convois de 
grands blessés évacues d'Allemagne. La plu-
part de ces grands blessés ont été installés 
dans l'hôpital de la rue Mondenard. Mais 
une partie d'entre eux ont été envoyés à 
l'hôpital temporaire" ouvert à Caudéran, à 
l'Ecole normale de jeunes filles. C'est à ces 
derniers que nous sommes allés rendre vi-
site afin d'obtenir quelques renseignements. 

Nous avons été fort aimablement reçu par 
M. Alioth, officier gestionnaire, et par te 
docteur Lehman, médecin de service. 

Les grands blessés se trouvaient au réfec-
toire et sablaient gaiement le Champagne. 
Nous les avons interrogés tout à loisir, et ce 
qu'ils nous ont dit ne diffère nullement de 
ce que nous savions déjà. 

En général nos soldats blessés et prison-
niers ont été bien soignés et assez bien nour-
ris dans les hôpitaux allemands. D'ailleurs 
à l'arrière, le nersonnel de ces hôpitaux ré-
servés aux Français est en grande partie 
composé d'infirmiers français retenus indû-
ment par les Boches. 

Si les hôpitaux sont convenables, on ne 
peut pas dire la même chose des camps de 
concentration La plupart de ces camps 
laissent encore beaucoup à désirer, bien 
qu'on les améliore de plus en plus. 

Le réveil a lieu à quatre heures et demie 
ou cinq heures. Le déjeuner se compose d'un 
bol de liquide noirâtre pompeusement appe-
lé café. Jusqu'à midi, pas de nourriture. A 
midi, un déjeuner composé de soupe d'orge 
et d'un brouet où la viande et les légumes 
sont hachés à menus morceaux. Le soir, en-
core de la soupe, avec un petit bout de sau-
cisse ou de boudin de qualité inférieure. 

Tel est le menu quotidien de certains 
camps. D'autres sont plus favorisés, mais 
ils sont rares. Les soldats récemment faits 
prisonniers, qui passer^ brusquement de l'a-
bondant ordinaire ou-front à la portion con-
grue, souffrent d'abord de la faim. Il n'est 
pas rare de les voir chercher quelques bri-
bes de viande dans les détritus et ramasser 
les croûtons jetés par d'autres. 

Les paquets de vivres arrivent assez régu-
lièrement, et en bon état. Ceux qui les reçoi-
vent en partagent le contenu avec leurs ca-
marades moins favorisés. 

La seule boisson est l'eau. Il est impossible 
de se procurer du vin, et la consommation 
de la bière est interdite. 

Certains prisonniers sont employés aux 
travaux des champs. Rs ne sont pas plus 
heureux que les autres. 

Malgré tout, les Français sont infiniment 
mieux traités que les Anglais et les Russes. 
On n'hésite pas à lâcher sur ces derniers, 
sans l'ombre d'un motif, des chiens féroces 
qui ies mordent atrocement. Presque par-
tout on les mène à coups de fouet et même 
à coups de sabre. On nous a raconté quel-
ques anecdotes que nous ne voulons pas re-
produire. Nous les écrirons plus tard, à l'heu-
re terrible du règlement des comptes. 

Le moral des Français évacués est excel-
lent. Ce n'est pourtant pas la faute des Bo-
ches, qui parient sans cesse de « victoires 
kolossales» et de «la fin de la sale France». 
Ils affirment sérieusement à nos glorieux 
mutilés que la France ne veut pas les rece-
voir, et qu'elle se prépare à les expédier en 
Corse, afin que nul ne puisse les voir. Inutile 
d'ajouter que ce mensonge est accueilli avec 
un sourire par ceux qui, en dépit d'une lon-
gue captivité et de cruelles souffrances, n'ont 
jamais douté de la patrie. 

Lundi, à dix-sept heures quarante, le 
train de Lyon amenait en gare Saint-Jean 
quarante-deux grands blessés français ve-
nant d'Allemagne. Ils ont été dirigés sur 
l'hôpital temporaire à Caudéran. 

On demande des Tours parallèles 
L'inspecteur divisionnaire du travail, 69, 

cours Pasteur, prie MM. les Industriels de 
Bordeaux qui possèdent des tours parallèles, 
tours à décolleter, touïs en l'air et machines 
à fraiser non employés aux fabrications 
pour la guerre, de vouloir bien lui faire con-
naître d'urgence : 

t. Le nombre de machines de chacune de 
ces catégories que renferment leurs ateliers; 

2. S'ils utilisent ou non toutes ces machi-
nes.  • 

Société de Secours 
aux Blessés militaires 

Hôpital auxiliaire n° 33 
Une matinée littéraire organisée par M. 

Bachelet aura lieu au théâtre de verdure de 
la villa Bayonne, petit chemin d'Eysines, 67, 
le jeudi 22 juillet 1915, à deux heures préci-
ses. 

Au programme : « les Romanesques », co-
médie en trois actes, de E. Rostand, et « le 
Dépit amoureux », comédie en deux actes, de 
Molière.' - '-• « ■* * * - ■- ■ - » 

En cas de mauvais temps, la représenta-
tion aura lieu dans la salle des fêtes. 

'Odjssôe im 

Ligue pour la Défense et le Progrès 
de la Rue Sainte-Catherine 

Salle Saint-Victor, rue Mouneyra, le 23 juil-
let, à vingt heures un quart, concert au pro-
fit des blessés de l'hôpital auxiliaire n. 1 bis, 
avec le gracieux concours de MM. Jolbert, 
premier ténor de la Gaîté-Lyrique, l'artiste 
aimé et apprécié du public pour son talent 
exquis et sa voix chaude et vibrante; Redon, 
le distingué baryton du Grand-Théâtre de 
Bordeaux; Mlles Jaubert, chanteuse légère, 
à la voix délicieuse et cristalline, et Harbou-
re, soprano dramatique, élèves de Mme 
Zoëte; Mme Jane Darcey, de la Comédie de 
Genève; Mlle Dencausse, pianiste, 1er prix 
du Conservatoire; M. Vieuille, du Théâtre-
Français; M. Dorville, de l'Apollo de Paris, 
le désopilant comique genre Dranem. 

La vente du programme artistique, dû au 
talent du maître dessinateur Carrère, et la 
quête seront faites au profit des blessés de 
l'hôpital. 

On trouvera des cartes d'invitation gratui-
tes dans les magasins où les affiches seront 
apposées. 

Location ouverte maison Bermond, 9, rue 
Sainte-Catherine.  ç 
Demander un SECRESTAT aux Fruits 

Baliadeuse accrochée à un Tram 
Lundi, à quinze heures dix, une baliadeu-

se, appartenant à M. Rodeaud, camionneur, 
demeurant 109 chemin de l'Eglise, à Talen 
ce, venait de faire un chargement de ba-
nanes sur le quai, en face des Quinconces, 
et traversait les rails du tram, lorsqu'une 
voiture du tramway l'accrocha si violem-
ment que les brancards se cassèrent et qus 
tout le chargement tomba sur la voie. Heu-
reusement il n'y a pas eu d'accident de per 
sonne, mais le service des voitures faisant 
le service de la ligne du Midi a été inter-
rompu pendant un quart d'heure, tandis 
que l'on chargeait sur une autre baliadeuse 
les multiples caisses de bananes éventrées 
et gisant à terra 

Un Marin se noie 
Dimanche soir, vers onze heures, une par-

tie de l'équipage de la goélette « Perros-
sien », mouillée au corps mort numéro 4, se 
disposait à rejoindre son bord à l'aide d'u-
ne embarcation, lorsque l'amarre de cette 
dernière se rompit. Comme l'esquif partait 
à la dérive, un matelot. Joseph Bocher, âgé 
de vingt-sept ans, nageur émérite, se jeta 
à l'eau pour ramener le canot vers le quai. 
Au moment où il atteignait l'embarcation, 
Bocher tenta de se hisser sur le plat bord, 
ses camarades l'entendirent s'écrier : « Mais 
il n'y a plus d'avirons, » puis il disparut 
dans le fleuve Les q|arjns restés à terre de-
mandèrent un prompt secours, et bientôt le 
canot automobile de là douane, ceux de la 
goélette « Capricieuse » et d'un chaland se 
portèrent vers le point où le malheureux 
avait coulé. Malgré des recherches actives 
et prolongées, le corps ne put être retrouvé. 

On suppose que Joseph Bocher, qui se 
jeta à l'eau au sortir de table, a succombé 
à une congestion. 

— Je vais aller me jeter un instant 
sur mon matelas, belle dame, et tâcher 
de faire des rêves agréables... 

Saillagousse se disposait à sortir. Il 
prit le bras de la patronne et ne le lâ-
cha pas. Et l'attirant à lui : 

— Voyons, fit-il, vous devez le sa-
voir, vous qui êtes >au courant de tou-
tes les nouvelles. Oui est-ce qui lui a 
volé sa femme, à ce Jean de Bures? 

— Prenez garde, vous ,vous..attirerez 
une affaire. 

— Dites toujoure. 
— Je ne peux pas. 
— Vous le savez, j'en suis sûr. 
— Oui, par une petite Saint-Denis, 

comme moi, qui a la chance d'être 
dans une maison où il y a un certain 
nombre de millions... 

— Attendez donc!' Elle vient ..quel-
que fois ici ?.w 

— Oui. 
— Blanche BelJou? 
— On ne peut rien vous cacher. 
— Une superbe personne ! 
— N'est-ce pas? . 
— Mais qui ne doit pas être facile a 

brider... 
— A moins qu'on ne l'épouse... A-t-

elle tort? 
— Dites-moi le nom. | 
— Devinez-le. 1 
— M. Débordes? 
— Ils sont deux. 
— Le jeune? M. Marcel? 
— Pensez-le si ça peut vous faire 

plaisir. , . ,, 
* _ c'est le secret de Polichinelle. 

Vers la fin de l'été dernier, des lettres ve-
nues du front et des récits de témoins oculai-
res mettaient la ville de Guitres dans la 
consternation. Les lettres et ies récits révé-
laient la mort du lieutenant d'infanterie 
coloniale Battini, tué à l'ennemi le 22 août, 
en défendant le village de Saint-Vincent. 

Le lieuteant Battini, déjà décoré de la 
médaille militaire et de la uolx de cheva-
lier de la Légion d'honneur pour ses bril-
lantes campagnep coloniales, jouissait de 
l'estime et de l'affection de tous ses com-
patriotes. On organisa en son honneur un 
service funèbre, et sa famille prit le deuil. 

Or, le lieutenant Battini n'est pas mort. 
I! vient de rentrer «n France comme grand 
blessé, et nous avonis eu ie plaisir de l'in-
terviewer à l'hôtel où il est descendu. Très 
simplement, très modestement, il nous a 
raconté son odyssée. 

La Bataille de Saint-Vincent 
Le 22 août, la compagnie d'infanterie co-

loniale dont M. Battini carruxandatt une 
section était affectée à la défense du villa-
ge de Saint-Vincent. Il était posté avec ses 
hommes derrière un déblai, et il s'opposait 
avec opiniâtreté à l'avance des Allemands. 

Durant de longues heures, les « poilus * 
tinrent bon. A un moment donné, la section 
Battini fut envoyée en avant, au poste le 
plus dangereux. C'est en effectuant ce mou-
vement que le lieutenant Battini reçut un 
projectile — sans doute un éclat d'obus — 
qui le renversa inanimé. C'est ainsi qu'on 
le crut mort. Mais il se releva bientôt, et, 
domptant sa souffrance, revint prendre sa 
place sur la ligne de feu. 

Les Boches se trouvaient a 80 mètres, et 
dirigeaient un terrible feu de mitrailleuses 
sur les marsouins, qui ne reculaient paa 
d'une semelle, et faisaient des hécatombes 
dans les rangs serrés des ennemis. 

Le lieutenant Battini prit le fusil d'un bra-
ve tombé à ses côtés, et donna l'exemple do 
l'adresse et du sang-froid à ceux qui l'en-
touraient, et qui succombaient un à un. 

La Défense désespérée 
Les Allemands recevaient sans cesse des 

renforts; les coloniaux tenaient toujours. 
Le capitaine était blessé; le lieutenant Mou-
nier refusait de se laisser évacuer, bien 
qu'il eut onze balles dans le corps; tous les 
sergents, tous les caporaux étaient morts. 
L'ennemi prononçait un mouvement tour-
nant des plus dangereux. 

A trois heures de l'après-midi, le lieute-
nant Battini, horriblement blessé au pied 
droit, restait inébranlable. Autour de lui, 
aucune autre unité française. Il était seul 
avec sa section décimée. 

L'idée de battre en retraite ne lui vint 
même pas. U résolut simplement de gagner 
un petit bois afin de prolonger la résistan-
ce. Il se traîna donc vers la lisière du bois, 
où il retrouva le capitaine Delfaut, griève-
ment blessé, mais debout contre un arbre; 
un adjudant blessé au cou et un sergent. 

Pris par les Boches 
Un*'soldat — un héros — vint chercher la 

lieutenant Battini, et le transporta sur son 
dos jusqu'à Saint-Vincent, où on l'installa 
dans une ferme. Quelques heures plus tard, 
le lieutenant Mounier fut également trans-
porté là. Il fit mettre sa civière à côté de 
celle de son camarade et mourut en disant ; 
« Je meurs content, puisque j'ai fait mon 
devoir, » 

Les Boches arrivèrent à Saint-Vincent. Jus-
qu'au 30 août, le lieutenant Battini fut très 
vaguement soigné. Les infirmiers n'avaient 
plus une goutte de teinture d'iode ! 

Enfin, le 30 août, on mit les blessés fran-
çais dans une auto, puis dans un wagon à 
bestiaux qui s'arrêta en gare de Trêves. 

Dans le hangar où on les avait couchés 
pour la nuit, les blessés souffraient en si-
lence. Comme le lieutenant Battini fumait, 
une sentinelle lui arracha brutalement sa 
cigarette. L'officier protesta, ce qui lui valut 
d'être menacé d'un coup de baïonnette et 
d'un coup de pied en pleine figure. 

Le matin suivant, les blessés apprirent que 
le train était parti avec leurs vêtements et 
leur argent. Nu-tête, sans capote, le lieute-
nant Bnttini gagna Mœningen, où il fut très 
bien soigné. Par contre, on lui vola une 
bague en or qu'il avait juré de rapporter 
à la veuve d'un capitaine tombé au champ 
d'honneur. 

La Dernière Etape 
De Mœningen, le lieutenant Battini passa 

à Hall, où il fut remarquablement soigné, 
puis à Magdebourg. où il fut très mal. 

Avec ses camarades, il fut soumis à des 
fouilles multiples et inutiles, et on le dé-
pouilla de son or. On voulut même l'obliger 
à saluer un simple « feldwebel », mais il re-
fusa avec énergie. 

Enfin, on décida de l'évacuer avec les 
grands blessés. Ce fut le plus beau jour de 
sa vie. A la frontière, il entendit résonner 
les cris de : « Vive la France ! » poussés paT 
des Suisses. U reçut la visite d'une noble et 
digne Française, Mme Pageot. femme de 
l'attaché militaire à pambassafle de France 
à Berne, et rentra dans sa patrie après plus 
de dix mois de captivité. 

Toute la population de Guîtres est venue 
à 'sa rencontre et lui a fait fête. Il nous 
reste à. lui souhaiter un prompt et complet 
rétablissement,, et à répéter une fois de plus 
aux famin.es qui pleurent un disparu : « Es-
pérez ! Tous ceux dont on n'a pas de nou-
velles ne sont pas morts 1 » 

COUR D'ASSISES DE LA GIRONDE 
Présidence de M. le conseiller Méric 

Lundi s'est, ouverte au Palais-de-Justice la 
session des assises de la uironde pour le 
troisième trimestre 1915. Elle est présidée 
par M. le conseiller à la cour d'appel Méric, 
assisté de ses collègues, MM. Courrèges et 
Arnaudin. 

Attentat à la Pudeur 
La première affaire inscrite au rôle amè-

ne sur le banc des accusés un trimardeur, 
Pierre Montaudon, âgé de cinquante et un 
ans, se disant ouvrier maçon, mais obligé 
de reconnaître qu'il n'a pas de domicile 
fixe. 

Le 27 mai 1915, passant à Camarsac, Mon-
taudon s'est arrêté devant une maison pour 
demander un verre d'eau, et trouvant seule 
une fillette âgée de moins de treize ans, a 
tenté d'exercer sur elle des violences : le 
père de l'enfant est heureusement rentré à 
temps ohez lui pour protéger la fillette et 
faire arrêter Montaudon après lui avoir in-
fligé une solide correction. 

Montaudon, qu'on dit alcoolique, invoque 
l'excuse de l'Ivresse. 

Les débats ont lieu à huis clos. 
Requiert M. l'avocat général Bruneaud; 

plaide Me Chambarrière. 
Le jurv rend un verdict négatif et Pierre 

Montaudon est acquitté. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. ORANGER DE BOISSETJ, 

vice-présîdent. 
A l'audience des flagrants délits correc-

tionnels, lundi, le tribunal a condamné : 
A six mois de prison, une Espagnole, Ma-

ria Garcia, âgée de dix-neuf ans, arrêtée en 
flagrant délit de vol à la tire au marché 
des Capucins; 

A deux mois de prison, Georges Cornet, 
manœuvre âgé de cinquante-huit ans, in-
culpé de vol de blé sur les quais; 

A deux mois de prison, la domestique 
Marguerite BusseTolîe, âgée de dix-neuf 
ans, qui, par petites sommes, a volé plu-
sieurs centaines de francs à ses maîtres; 

A un mois de prison, Louis Marlhiac. âgé 
de trente-deux ans, arrêté pour avoir frappé 
un agent requis à fin de l'expulser d'un dé-
bit. 

Théâtre de l'Apollo 
«LAKMÉ» 

MM. Lescourères et Mauret-Lafage, après 
avoir tenu conseil devant le baromètre qui 
décidément faisait preuve de mauvais carac-
tère et refusait obstinément de s'arrêter à 
«beau fixe», ont décidé de ne pas donner 
sur la scène en plein air du Théâtre de la 
Nature la représentation de «Lakmé». Cette 
représentation fut donnée clans la salle de 
l'Apollo, en matinée, et renouvelée le soir, 
dans les mêmes conditions d'art et aussi de 
succès. Car l'interprétation de l'opéra de Léo 
Delibes fut en effet fort remarquable, et mé-

— Dane tous les cas, je ne vous ai 
rien dit. 

— Eh bien! moi je veux,vous dire 
quelque chose. 

— Allez ! 
— Vous vous intéresse^ù-iviqk'ainou-

veau pensionnaire ? 
— Comme aux autres. 
— Il ne réussira pas. 
— Pourquoi ? 
— Parce qu'on le tourne'déjà en ri-

dicule; on le chansonne... 
— A cause de son accident? 
— On lui donne des sobriquets em-

pruntés à Molière. On . l'appelle le 
député... 

— Achevez. 
— Je vous en laisse le soin. 
Madame Beauchenay déclara, à de-

mi sérieusement : 
— C'est très mal. 
— Il faut bien rire un peu. La vie 

serait trop triste. Bonne nuit, belle 
dame... 

— Bonne nuit, monsieur Sailla-
gousse. 

Dans sa chambre, Jean de Bures, ac-
cablé d'émotions, de rancœurs, de sou-
cis et de lassitude, dormait, profondé-
ment. 
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Le Quart d'Heure de Rabelais 

Lorsqu'il s'éveilla le lendemain, ce 
fut par un de ces jours qui donne-
raient le spleen au. plus, joyeuxudes 

^clowns». 

ritait l'empressement du public qui, aux deux 
séances, envahit la salle de la rue Castel-
nau-d'Auros, au point de ne laisser qu'un 
tout petit nombre dû places inoccupées, et 
seulement dans les hautes galeries. 

Mmo Mathieu-Lutz, de l'Opéra-Comique, 
prêtait, à la jeune et touchante Lakmé l'a-
grément de sa voix d'une pureté idéale, 
la grâce de son jeu si fin, si profondément 
sincère et poétique. Os fut une joie de re-
trouver en elle la délicieuse petite prêtresse 
de Brahma, dont elle nous avait laissé un 
si charmant souvenir. Chacune de ses appa-
ritions fut un très grand tuccès pour elle; 
le « Pourquoi » du premier acte, dit avec 
infiniment de sensibilité, l'« Air des Clochet-
tes », chanté avec un art exquis des nuan-
ces et des vocalises, les duos, la scène de 
la mort de Lakmé, soulevèrent dans la salle 
les plus enthousiastes applaudissements. 

Le rôle de Gérald était tenu par M. Fer-
nand Lemaire, de l'Opéra-Comique, brillant 
ténor, dont la voix a de l'éclat et un timbre 
agréable, mais qui a paru manquer parfois 
de souplesse dans le passage aux demi-
teintes. C'est dnns les notes élevées que l'art 
de chanteur de M. Lemaire produit son meil-
leur effet. La composition du rôle est d'ail-
leurs bien étudiée et rendue avec adresse. 
L'excellent ténor a obtenu, lui aussi, beau-
coup de succès. 

M. Ferran s'est de nouveau affirmé un 
Nilakantha dè belle tenue, chantant super-
bement les stances à La.kmé. M. Bédué (Fré-
déric) ne cesse pas d'être un artiste pré-
cieux dans les nombreux rôles confiés à son 
habileté de chanteur et de comédien. 

A Ma-» Eeaumont (Malika), Movzier (miss 
iRiose), Cassari (miss Ellen). Harzé (miss 
Bentson, M. Lambrette (Hadji) sont dus des 
compliments dans leurs emplois secon-
daires. 

Ballets très plaisants, sous la direction du 
maître Belloni: orchestre bien dirigé par 
M. Eugène Bastin; fort jolie mise en scène 
de M. Dubois. 

Après «Lakmé», on eut, pour ne pas 
manquer à la tradition établie en ce tempd 
de guerre, les chants patriotiques : « le 
Chant du Départ », par M. Lemaire; i la 
Brabançonne», par Mi Lambrette, du Tria-
non-Lyrique; «la Marseillaise», par M. 
Ferran. 

On eut aussi la bonne fortune d'entendre 
M™ Paule Andral, du Vaudeville, de pas-
sage à Bordea.ux et priée par la direction 
de l'Apollo, déclamer une « Ode h la Bel-
gique » et le «Réveil du Coq». Mmo Paule 
Andral mit dans ces deux poésies un élan, 
uns noblesse d'accent, une sincérité d'Émo-
tion et un incomparable talent do diction 
ryui firent passer dans tous les cœurs un 
frisson d'admiration et de patriotisme. Au 
milieu des bravos, une belle gerbe de fleurs 
fut offerte à la très distinguée artiste. 

C. P. 

Alhambra-Théâtre 
24 Juillet, en soirée, 

« La Fille du Tambour-Major » 
Nous sommes enfin débarrassés pour bien 

longtpmps, espérons le, die l'opérette austro-
allemande. Voici l'opérette française reve-
nue, rieuse et pimpante, plus gracieuse que 
jamais et comme rajeunie par l'exil. Nous 
la retrouvons er- vivandière, rieuse et bon-
ne enfant, jupe courte et corsage ouvert, 
les bras chargés de fleurs et claironnant 
des couplets alertes, nous rappelant les 
gloires françaises et les beaux jours de 
notre pays, belle fille de France empana-
chée de couleurs nationales. Et ce sera, le 
24 juillet prochain, en soirée à l'Alliambra, 
au profit des ateliers de guerre, « la Fille 
du Tambour-Major ». 

Pour cette représentation sensationnelle, 
qui aura le même retentissement que la re-
présentation de « la Fille de Madame An-
got », le prix de^ places reste établi entre 
0 fr. 50 et 3 fr. 50. avec location sans aug-
mentation de prix, à l'Alhambra-Théâtre, 
tous les jours de dix heures à six heures 
du soir. 

Mme Alice Gillet. la reine de l'opérette, 
sei i Mam'selle Monthabor, et les éminents 
artistes Mlle Lya Ceddes, Mme Lejeune, 
MM. Rivaldi. Flavien, Vazelli, Bazeille, etc., 
compléteront auprès de cette brillante ar-
tiste une distribution digne de cette belle 
manifestation patriotique. 

Alhambra-Casino d'Eté 
La Nouvelle Revue A LA FRANÇAISE! 
Plusieurs auteurs dramatiques parisiens 

de passage à Bordeaux dimanche, ayant as-
sisté à la représentation de « A la Françai-
se ! », n'ont pu résister au plaisir de féliciter 
les auteurs. Ils ont été unanimes à louer 
l'heureuse formule qu'ils avaient adoptée, 
où le patriotisme, l'émotion, la fantaisie et 
la grâce, qualités bien françaises, se combi-
nent avec agrément. De leur loge, ils ont fré-
quemment donné .e signal des bravos. Il faut 
ajouter qu'ils ont réuni dans leurs louanges 
la remarquable troupe qui assure à la revue 
une interprétation unique. 

Tous les soirs, la grande revue « A la Fran-
çaise ! », avec les excellents artistes Dutard, 
Sorius Ruy Dorghans, Talmont, Mmes Lina 
Berty, Jane Fleury, Dherbé, Lucienne Hen-
ry, le compère Champell et la commère 
Liéna. , 

Il est prudent de retenir sa place à l'a-
vance. 

Les Matinées du Jeudi 
La nouvelle direction de l'Aihambra-Ca-

sino d'Eté a décidé de continuer à offrir aux 
matinées du jeudi l'entrée aux glorieux bles-
sés soignés dans les hôpitaux de Bordeaux. 
Nul doute que les spectateurs viendront nom-
breux joindre leurs applaudissements à ceux 
de nos vaillants poilus. 

La première matinée du jeudi, avec la 
revue « A la Française ! », sera donnée le 22 
juillet. 

Location ouverte tous les jours à l'AIham-
bra. 

Scala-Théâtrc 
Pour contenter s?s nombreux et fidèles 

habitués, la direction de la Scala va com-
plètement, transformer la salle de ce co-
quet théâtre. La réouverture aura lieu 
cette semaine, et le programme qui sera 
présenté contentera les plus exigeants. 
Tout le monde ira à la Scala pour passer 
une agréable soirée et applaudir les excel-
lents artistes que la direction vient d'en-
gager. 

Arènes de Bordeaux 
Dimanche 25 juillet, à 3 h. 30, CARMEN avec 

Lise Charny, de l'Opéra, et Laffitte, de 
l'Opéra. 
Continuant la série de ses manifestations 

artistiqu Ï, la direction des Arènes donnera 
dimanche prochain « Carmen » avec une in-
terprétation hors de pair. 

Pour donner satisfaction à de nombreuses 
demandes, elle a réussi à obtenir Lise Char-
ny, première contralto do l'Opéra de Paris, 
pour le rôle de Carmen, dans lequel elle est 
incomparable. C'est M. Laffitte, premier té-
nor de l'Opéra, que la presse parisienne a 
cité comme une révélation de l'époque, qui 
chantera don José. Le reste de l'interpréta-
tion sera supérieur et promet des surprises 
au public bordelais. 

" " ' «f&» —■ 

«LA DESTRUCTION DE CARTHAGE» 
Le film sensationnel Ambrosio reprodui-

sant « la Destruction de Carthage » a été in-
terprété par les meilleurs artistes Italiens. Il 
a coûté plus d'un million et constitue le plus 
grand effort que l'on ait fait dans l'art ciné-
matographique à ce jour. 

« La Destruction de Carthage » met en scè-
ne une partie de l'histoire romaine. C'est l'é-
blouissement des yeux. 

Tout Bordeaux voudra voir ce superbe film 
et le joli programme qui l'encadre, avec les 
meilleures vues de la marque Gaumont et 
les actualités de la guerre. 

Prix des places ordinaires. Carnets d'abon-
nement et billets de publicité reçus, quelle 
que soit la daiç. 

Salle bien aérée. 

©AÏNT-PRO.JJET-CSFtfSSiVÎLA 
Saint-Projet-Cinéma présente dans son 

nouveau programme divers numéros particu-
lièrement attrayants. Nous citerons : « l'Avion 
vengeur p, avec ses émouvants comijats sur 
mer; a le Mystère du Château rouge », grand 
drame policier; divers films captivants et 
l'imposante cérémonie de s la Translation 
des Cendres de Rouget 4e Lisle», suivie de 
400 mètres d'actualités officielles de la guerre. 

ttSMANDBZ DAN a TOUS les OAîTrîS 
le QUART ViTTSL GRANDE SOURCE 

Sa chambre était obscure. 
Il se regarda dans une glace et se 

vH à travers un voile, gris et blafard 
comme tout ce qui l'entourait, comme 
son avenir, comme ses idées confuses 
et moroses. 

Quel changement s'était fait dans sa 
dôsfcinéfî 1 

Quelle différence entre ses habitu-
des" de la Troche où il commandait en 
maître, libre et indépendant, à l'aise 
dans cet espace qui lui venait de son 
père, où il se promenait, ses chiens 
devant lui, son fusil au bras, n'ayant 
que peu d'argent dans sa bourse, mais 
sanc besoins, et le carré exigu, mes-
quin, ténébreux où il se trouvait rape-
tissé, étriqué, dépaysé, mal à l'aise, 
forcé de mettre à chaque instant la 
main à sa poche, où les iouis et les piè-
ces de cent sous péniblement amassés 
par l'avarice de sa vieille mère dimi-
nuaient à vue d'ceil ! 

Député I II l'était sans doute. Mais 
à quel prix ! 

Pendant deux mois, il avait couru le 
pays, exploré son arrondissement d'un 
bout à l'autre, harassé des visites qu'il 
était obligé de faire à des inconnus, 
humilié de ses courbettes devant les 
autorités, de sa mendicité des voix 
d'un« foule de badauds qui se mo-
quaient de lui. 

Que de fois il avait entendu des 
mots dont il était blessé au cœur, des 
railleries qu'il dévorait par nécessité ! 

■ , T G esf' lui> le mari de la demoiselle 
itde 1 Aubièr*u 

Toor ilre sûr d'avoir da lait absolument pur, 
n'employeiqne l'une des dent marquea suivantes} 
"La Laitière" ou "Nestlé", lait'concantré en 
bnltes ds fer blanc herm-Stimitmeiît closssHtabrt»' 
qué par le» Usines J\~e:tlé, de Vcvey (Sut$re). S . 

■ En vente chez: Pharmacienc, Epiciers, Herbo»' 
mtes— Vente en gros : Maison Henri Nestlé, \ 
16, Ruo du Parc-Rcyal, à Paris. 

ETAT CIVIL 
DECES du 19 Juillet 

HeAVSi^t»yv^<i,
ans

',/
ue La-fontaine, Ht. 

M?H« u e Malhjeu, 15 ans, rue du Haytotr, LIS. 
Marie Hureau, 1S ans, rue Sainte-Catherîn« S5 
Mar^ente

a
ëu?

fi
1de

,'o
89 ™.™ toê£lï&%. 

Marie Jalabert. 53 ans. rue ItanrinTllL*.*. 
ïl™e y.e"'e Paumier, G2 ans, rue Ourantein V 
Jean Gibert, 67 ans. Impasse Contl I ' * 

Guer-D' ans-" s F^U-do-Sour. 
Mme veuve Soubaigné, 76 ans, ruè Peyr

£ffa
. 9. 

CONVOIS FUNEBRES du 20 Juillet 
Dans les paroisses : 

St-Seurin : 7 h. 45, Mme veuve E Panmier 
43, rue Duranteau. fumier. 

§Î-L°ul,s : S h. 45. Mme Landrevv 7 r tëi&ïii 

^ueyrleV 9 h' 3°' M' P' Morv«n. «. «n'ai de 

$Si04Mheures-M1Ie H-Mathieu'133- >«i 

Autre convoi : 
i heures, M. Guibert, hôpital Saint-Andnj. -

CONVOI FUNÈBfiïïSœ^^ 
M et Mm. Joseph Ruffié et leur fille (de Mon ! 

leur taire 1 honneur d'assister aux obsèques de 
M"« Marguerite RUFFIË, 

!eUm!,r%Ur
sii l

[
^

e eî cou,sbw, qui auront lieu 'W F Çou''«nt en l'église Saint-Bruno, 
«e ? t$J?

u
f}

Ta au. Pî'esbyfère de cette paroi», 
ff>T,f.hrO

0'Lh?-ures
).

trols Quarts, d'où le convoi Partira à quatre heures un quart, 
n l?IeJe a boyer ni fleurs ni couronnes 
Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

GONIfOS FUHÈBRÊ1F0 v,euve 
nce c! aoberrBonneLfTl^^e'u^Ju^iï 
p??»nnion' Mt?10 ve,1Te ««enamp, les familles 
firH nâuve' BerPreyonne, Fernand Roy, Gail-
lard, Brommer, Marty et Doyeux prient leur* 
amis et connaissances de leur- faire l'honneÙ? d'assister aux obsèques de "onneur 

M. Fernand BONNEFON, 
J,enU/Io

épP,ux' père' flls- Sandre, frère, beau-frère, Si ™ et .oojisin., qui auront lieu le mardi 
20 courant a l'église Saint-Nicolas. 

un se réunira à la maison mortuaire, cours ?^lp„ag?e' ÏÎ! a huit heures "n quart, d'où la S PartU'a à trois 

CONVO FUNÈBRE ^s\TbA^i 
ad^yL^a'SoSbas«edeeUr f8lre rh0nneup 

M-» Marie JALABERT, née AFFRE 
rilr.éî?u^' I?ère' belIe-fl"e, sœur, belle-sœur, 
il ni-t '.^u'î,6' qui. auront lieu le mardi, 28 juillet, en l'église Saint-Nicolas. 
r,ra

aJe ré.unlra à la maison mortuaire, lis-
rue Mazarin, à trois heures, d'où le convoi' 
funèbre part ra à trois heures et demie -

CONVO! FUNÈBRE 
«™« et Théron prient leursamis et œnhall 
obsè

C
q
e

ue
S

6
de

eUr f3lre 1,h0nn€ur
 *"rt«f» 

M>«e veuve Emmanuel CÉZERAC, 
née LANNES, 

î?«u,f graad'mère, parente et alliée, qui auront 
B?uno. mereredi & co««-ant, en l'église Saint-

ro?«P
SVé/?w r5 a la 8a

i'.
e d'attente de cette pa-roisse a dix heures, d'où le convoi funèfira 

partira à dix heures et demie iunèbr<f 
PoiZ6. f ra„pas falt d'autres invitations. 
Pompes funèbre, générale!, ,tl, c. Alsace-Lorraine. 

LEVÉE DE OORPS niT nn Du-
les familles Ferr". " u"eï

u
\^onïeï 

ont la douleur de faire part à leurs amis et 
n°

P
n?&nces de la, pert^ cruelle qu'ils vienï nent d éprouver en la personne de 

M. Jean DUPIN, 
leur époux, frère, oncle et cousin et les-rJrfpfft 
d'assister à la levée du corps, qui aafvvm 
le mardj 20 courant, à cinq heures dû inW «hemiVÇPines' 153. Le Bouscat W soIr' 
Pomp. funèbres générales (service du Bousath 

AVIS DE DÉCÈS Mms veuve R-os-er Mon. 
Mm,\t, i7 ,7° talieu et son fils, M., et 
îlv J^r,ice Mon a»eu, M. et Mme Maxime Bar* 
n!

yrr»^Jenrs^enfantsA,les familles Montalieu, r„a7fy,re' Baudrous, Blot et Labouheume ont 
la douleur de faire part à leurs amis et con-
naissances du décès de 

Roger MONTALIEU, 
», . Lieutenant au 344» d'infanterie", -
Mor-i, au Champ d'Honneur le 20 août 1914. ! 

à Viviers (Lorraine), & l'âge de S7 ans, ' 
leur époux père, fils, gendre, petit-fils, neveit 
et cousin, et les informent qu'une messe sers 
dite pour le repos de son âme le jeudi 22 cou-
rant, dans l'église du Haillan, à neuf heures-

AVIS Dr DÉCÈS ET MISSE 
.i»1 Mme Gabriel Cimetière, MM. Henri e« 
Amédée Cimetière, M. et Mme Louis Cimetière: 
et leurs enfante, M. et Mme paul Cimetière. 
ÏL„et, Mm8 .Edouard Girault-Bachelier. M. eî 
Mme Louis belugin et leur famille, M. et Mmî 
rUdMoc Sïm£y etJeuT flls- Ies familles da ?IVi n d Andll-an, Sazerac de Forge, de Galt 
iSBt 5^rP10n.d' ont la douleur de faire part » leurs amis et connaissances du décès de 

M. Robert CIMETIÈRE, 
pnanSt^QM

 d''"{anterle, tué à l'ennemi le 
20 août 1914, à Viviers-Lorraine, à l'âge de 28 ans 
rtC>î,L-flis' fJèFa' neveu et cousin, et les prient d assister à la messe qui sera dite pour, le re-
pos de son âme le mercredi 21 juillet en l'é. 
fér

e
t d'emieerdinan<1 de Llbourne a neuf fee«-

II ne sera pas fait d'autres invitations. 

AVIS DE DÉGÈf ET MESSE 
BaVr^a^^ 
M. et Mme M. Balet et leur fils, Mme o Miller (d* 
Marmande), MU. M. Balet et Mm. Page. d« Li! 
bourne) les familles Caubit, VI gourou s KM 

duSd8écèsFdeBalet °nt 13 d0Ul4ur d« fa°?eS,parf 
Eugène-Emile MILLER, 

Elève de l'Ecole des Beaux-Arts. 
. * x ,, Soldat au 41S« de marche, 
tué à 1 ennemi le 22 mai. à l'âge de 19 ans. 

leur fils, beau-frère, neveu et cousin 
4„,?ei„messe se.ra dlte P°ur 'e repos de soi» yllulî me.rcrci!l,2l courant à dix heures dan*. 
1 église primatiale Saint-André. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Le comte et la comtesse R. de La Myre Morv 

M. Jacques de La Myre Mory, la comtesse de 
La Myre Mory, Mm. A. Petit et leurs familles 
ont la grande douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances de la perte cruelle au'ils 
Viennent d'éDrouver en la personne de 

Arnold de La MYRE MORY, 
Sous-Lieutenant au 4e régiment colonial, 

T ^?
HÉ

,
 a 1 Ordre de l'Armée le 2 mal, 

Tombé glorieusement au Champ d'Honneur, 
dans les Combats de Seda-Ul-Barr 

(Dardanelles), 
le 7 juin, à l'âge de 25 ans, 

leur fils, frère, petit-fils et parent, et les infor-
ment que toutes les messes dites le samedi 
24 juillet en l'église Saint-Ferdinand seront à 
son intention. 

La famille assistera à celle de dix heures, i 
Vu les circonstances actuelles, il ne sera pas' 

adressé de lettres de faire part. 

REMERCIEMENTS ET MESSE' ' 
MM. Gaston et Gabriel Daurioux, les famille» 

Paurioux, Laporte, Escudé et Saint-Germa re* 
mercient bien sincèrement toutes les person* 
nés qui teur ont fait l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Mm. veuve A. DAURIOUX, 
leur mère, belle-sœur et cousine, et les infor» 
ment qu'une messe sera dite pour le repos de} 
son âme le mercredi 21 juillet en l'église Sainte-
Geneviève à dix heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Delobelle, Pratvlel, Fouillade e( 

Baraton remercient sincèrement les person* 
nés qui leur ont fait l'honneur d'assister au? 
obsèques de 

Pierre-Acloiphe DELOBELLE, 
Mort pour la patrie à l'âge de 20 ans, 

ainsi que celles qui leur ont adressé leur» 
marques de sympathie, et les informent qu'un» 
messe sera célébrée pour le repos de son dm» 
le mercredi 21 juillet à neuf heures en l'églis* 
Saint-Martial. 

La famille y assistera. 

■jawiTOfiga 

Et les railleurs ajoutaient à demi-
voix le mot du facteur, le jour de la 
noce : 

— Vous savez bien?... 
Il passait en n'ayant pas l'air- d'£n< 

tendre. 1 

Enfin le temps des épreuves étaiH 
passé. Le succès était venu, chèrement 
acheté. 

Selon l'expression de madame Pru-
dence Beauchenay, il était l'un dea. 
cinq à six cents souverains du beau 
pays de France et ne s'en trouvait pas 
plu 3 fier. 

Il était élevé au rang de ce Sailla--
gousse qui ne lui paraissait pas d'une 
royale distinction. Ce parvenu du suf-
frage universel n'avait pas le don de 
lui plaire. A tort peut-être. 

On ne saurait juger les gens sur deux 
minute- d'entretien. Il faudrait voir. 

En attendant, il ne pouvait pas- être 
question de retourner en arrière. 

Il procéda à sa toilette en se disant; 
qu'il devait se mettre à la hauteur des 
collègues au milieu desquels il allait 
opérer son entrer. 

'jes habits de ville étaient vraiment 
trop démodés. Il prit son parti brave-
ment. Malgré l'heure matinale, il sor-
tit et se rendit chez le tailleur que son i 
hôtesso lui avait recommandé. C'était.; 
à deux pas, comme elle l'avait dit. 

Il demanda : 
— M. Martial?... 

./CA SvAvfJt) 



u. PETITE mmv 

Croix et Médailles 
Sont Inscrits au tableau spécial de la Lé-

sion d'honneur et de là médaille militaire, 
1*6 militaires dont les noms suivent : 

LÉGION D'HONNEUR 
POUR OFFICIER 

M. Philippe Eefsette, capitaine de réserve 
au 250e d'infanterie : A été blessé le 28 août 
au cours d'un combat où, grâce à ses dispo-
sitions judicieuses, il réussit à dégager sa 
compagnie d'une situation critique. Revenu 
au front aussitôt guéri, a continué à s'ac-
quitter de tous se* devo.i-s avec le plus 
grand dévouement lusqu'au moment où, 
vaincu par la souffrance, il dut être évacué. 
Â fait preuve en toutes circonstances du plus 
grand courage. 

M. J.-PI-V.-C. Moraud, lieutenant-colonel 
à titre temporaire, com nandant le 114e d'in-
fanterie : Blessé dans les tranchées de pre-
mière ligne en effectuant, malgré un vif 
bombardement, la reco ijaissance pour l'at-
taque des positions occupées par l'ennemi 
devant son front. 

POUR CHEVALIER 
M. Charles Genêt, lieutenant au 125e d'in-

lanterie : Le 9 itiin a brillamment enlevé sa 
compagnie à l'assaut d'un chemin creux for-
tement organisé et contribué à l'enlèvement 
d'une barricade détend,ie par des mitrailleu-
ses. A eu la cuisse brisée par une balle. 

M. Gaston Bridoux. sous-lieutenant de ré-
serve au 33e d'infanterie : Son commandant 
de compagnie ayant été tué, a pris le com-
mandement de la. compagnie au moment mê-
me de l'attaque; a lancé énergiquement ses 
hommes à l'assaut d'une position particuliè-
rement forte, leur donnant l'exemple du cou-
rage le plus ardent et est tombé grièvement 
blessé au cours de l'action. A' été amputé du 
bras droit. 

M. R..-J. Benoit, capitaine de réserve au 
BS2e d'infanterie : Officier de haute valeur, 
animé d'un zèle et d'un dévouement à toute 
épreuve; sachant, en toutes circonstances, 
payer de sa personne et prêcher d'exemple. 
A été grièvement blessé le 24 avril 1915 dans 
les tranchées de première ligne, blessures 
ayant déterminé la perte d'un œil et du nez. 

MÉDAILLE MILITAIRE 
■Edmond Pénigaud, sergent au 125e d'in-

fanterie : Blessé.très grièvement, le 9 juin, 
à l'assaut d'une barricade allemande. Perdra 
probablement le bras gauche. Avait déjà été 
grièvement blessé antérieurement. 

Jean Boyer, soldat réserviste au 278e d'in-
fanterie, 18e compagnie A été amputé de la 
(Suisse droite après avoir été blessé, le 9 oc-
tobre 1914, pendant un bombardement de 
l'ennemi. Très bon soldat. 

M.-E. Porte, soldat réserviste à la 18e com-
pagnie du 278e d'infanterie : A été amputé 
de la jambe droite après avoir été blessé, le 
8 octobre ■ 1914. pendant un bombardement 
de l'ennemi. Très bon soldat. 

Elisée Vareilles, soldat de 2e classe au 
S43e d'infanterie : Le 9- mai 1915, étant 
placé en sentinelle à quelques mètres des 
tranchées ennemies a été blessé d'un éclat 
de bombe, blessure qui a nécessité l'ampu-
tation de la cuisse gauche. 

Alphée Massinon, sergent au 127e d'infan-
terie : S'est distingué par son courage 
dans tous les combats auxquels 11 a pris 
part. Grièvement blessé le 18 janvier 1915, 
e été amputé de la jambe gauche. 

Sévère Lebrun, soldat de 2e classe au 43e 
d'Infanterie A fait preuve de beaucoup 
d'énergie et de courage au cours de l'atta-

3ne à la baïonnette des tranchées alleman-
es. A été grièvement blessé d'une balle et 

a perdu l'œil droit. 
J.-F. Antoine, soldat de 2e classe au 8e 

d'infanterie • A été blessé à l'attaque d'un 
ibois en entraînant ses camarades en avant; 
a perdu l'œil gauche. 

P.-A.-F.-E. Sagnler, soldat de 2e classe au 
Be d'infanterie : Blessé à la jambe gauche 
Je 25 janvier 1915, en portant le repas de ses 
camarades, malgré un feu intense d'infan-
terie et d'artillerie. A été amputé de la jam-
be gauche. 

E.-L.-J. Terlat, soldat de 2e classe au «3e 
d'infanterie ; A été blessé d'un éclat d'obus 
à la cuisse le 17 septembre 1914, à l'attaque 
d'une ferme fortement occupée, au moment 
où il entraînait ses camarades à l'assaut. 
A été amputé de la cuisse droite. 

Becquart, soldat de 2e classe au 43e d'tn-

Ht* 

fanterie : Très bon soldat, qui a toujours 
donné, pendant son séjour au régiment, un 
bel exemple de courage. A été blessé le 
19 octobre 1914. dans les tranchées, et a 
perdu l'œil gauche. 

S.-C. Destic, soldat au 139e d'infanterie : 
Très brave soldat, énergique et dévoué. 
S'est fait remarquer par son attitude dans 
l'« upation ries postes souvent dangereux 
ou dans la réparation des lignes ou il a 
contracté une fièvre typhoïde dont une com-
plication a entraîné l'amputation de la jam-
be droite 

Grandroques (A.-T.), soldat à la 9e compa-
gnie du 139e d'infnnterle : Soldat très cou-
rarrenx. A fait preuve de bravoure et ne 
sang-froid aux combats des 14, 20, 25 et 20 
août 1914. A été blessé par un éclat d'obus, le 
28 août 1914 et a subi l'amputation du pied 
gauche. 

Laurens (J.-L.-A.), soldat a la 6e compa-
gnie du r?e d'infanterie • Brave au feu A 
été blessé d'un éclat d'obus au combat du 14 
aoiît 1914. A été amputé du bras gauche. 

Dêpalle fAntoine), soldat h la 9e compa-
gnie du 139e d'infanterie : Très bon soldat, 
énergique, plein d'entrain. A fait preuve d© 
bravoure et a été blessé au corr.mtt du 14 
août 1914. En tombant, a encouragé ses ca-
marades en leur criant : « Ne faites pas at-
tention à moi. » A été amputé de la cuisse 
gauche. 

Ravel fG.rH.), soldat de 2e classe, à la lie 
compagnie du 139e d'infanterie ■ Bon soldat. 
Grièvement bl <=é le 27 août 1914 d'un éclat 
d'obus ^ i pied gauche, a subi une violente 
commotion cérébrale. Est dans l'incapacité : 
de marcher. 

Maury (S.-H.), sergent au lie d'infanterie : 
A eu le bras gauche enlevé par un éclat 
d'obus le 16 septembre 1914. A été atteint 
également le même jour d'une plaie en sé-
ton vers la malléole interne de la jambe 
droite. Très bon gradé. A été amputé du 
bras gauche. 

Vergez (J. P.), soldat de 2e classe à la 20e 
compagnie du 212e d'infanterie : Au cours 
d'un bombardement, se trouvant pour rai-
son de service isolé de sa compagnie, n'a 
pas hésité ù traverser une cour battue par 
les obus pour rejoindre celle-ci. bien qu'il 
eût à portée une cave voûtée. Blessé à l'œil 
par un éclat d'obus, a supporté vaillamment 
ses douleurs, donnant uni bel exemple da j 
discipline et d'énergie. A dû subir depuis 
l'ablation de l'œil droit. 

Loriou (A.-C.-A.), soldat de 2e classe au 
323e d'infanterie Brave soldat, belle con-
duite au feu. Blessé d'un éclat d'obus dans 
sa tranchée, le 3 septembre 1914. A été am-
puté de la |ambe gauche. 

Hanot (Désiré), soldat de 2e classe au 233e 
régi"" ent d'infanterie : Très bon soldat, bra-
ve, actif, toujours prêt à marcher en pa-
trouille. A été blessé le 8 septembre, non loin 
de son chef de corps dans la marche en 
avant sous le feu des obusters allemands. A 
perdu l'œi! gauche. 

Pucbois (Àdalbert). soldat de îre classe 
au 233e régiment d'infanterie : Blessé griè-
vement le 27 s-ptembre dans les tranchées 
par l'artillerie lourdi allemande, bessure 
ayant n'eessité l'amputation de la ïambe 
droite. A fait preuve du pus beau courage au 
moment où il a été blessé. 

Demagny (Gaston), caporal au 273e régi-
ment d'infanterie : A été blessé par un éclat 
d'obus pendant l'attaque d'un vtHage oar si 
compagnie, le ^0 août. Est parvenu avec elle 
jusqu'à la lisière du village sous un feu "in. 
lent d'artille-rie et d'infanterie ennemies. A 
perdu l'œil droit. 

S'aes (Lucien), soldat de 2e classe au 273» 
rêsimpnt d'infanterie : A été blessé par un 
éclat d'obus pendant l'attaque d'un village 
par sa compagnie le 30 août. Est parvenu 
avec elle lusqu'ft la lisière ouest du village 
sous un feu violent d'artillerie et d'infante-
rie ennem'es. A perdu l'œil droit. 

MEDAILLE MILITAIRE 
ET CROIX DE GUERRE 

Sont inscrits au tableau spécial de la mé-
daille militaire, avec droit à la Croix de 
guerre, à compter du 30 juin 1915, les mili-
taires du corps expéditonnaire d'Orient dont 
les noms suivent : 

Lamine Kamara, tirailleur au 7e mixte co-
lonial, 4e compagnie : Brillante conduite au 
feu, blessure grave à l'avant-bras d.oit par 
éclat d'obus. Amputation du bras partie 
moyenne. 

Signolo Kamoura, tirailleur au 7e mixte 
colonial, 12e compagnie : Brillante conduite 
au feu. Blessure avec plaie pénétrante de 
l'œil gauche par éclat d'obus. Enucléation. 

Petite Chronique 

On a volé une somme de 69 fr. dans la po-
ehe du paletot de M. Auguste Lasserre, ma-
nœuvre, domicilié rue Delbos. Le volé était 
occupé au déchargement de poteaux de mi-
ne et il avait déposé son .ètement sur un 
tas de bols. 

Coups et blessures. — Dimanche, vers trei-
ze lie as et demie, dans un restaurant du 
quai Sainte-Croix, un soldat inconnu, au 
cours d'une discussion avec M. Eugène Al-
bert, manœuvre, domicilié rue Tour-de-Gas-
sies. lui a porté avec un morceau de verre 
un coup au-dessous de l'œil gauche. U lui a 
fait ainsi une blessure assez grave. 

Accidents. — Dimanche, dans l'après-midi, 
allées Dainour, le tram n. 135 est entré en 
collision avec la voiture de M. Cayron, con-
duite par le cocher Jean Paulit. Ce dernier 
B. été renversé de son siège et projeté sur le 
sol; il s'est blessé à la tète et au bras droit, 
li a été transporté à son domicile . ar les 
soins dé son patron. 

— Dimanche, vers dix-sept heures, le char-
retier Fernand Augé, domicilié rue Antoine-
Monier, s'est blessé à la cuisse ...roite en 
procédant au déchargement d'un camion 
i:;iar.g.é de tiges de fer I) a été transporté et 
admis à l'hôpital Salni-André. 

— Lundi à onze heures cinquante, à l'ar 
rivée du train en gare d'Orléans, Mme Du-
piiy; âgée de cinquante-six rns, cultivatrice, 
demeurant à Ambarès (Gironde), descendait 
les marches de l'escalier-de la caur d'arri-
vée, quand elle gLssa et dans sa chute se 
fractura le tibi» de la jambe gauche. 

Transportée à l'hôpital Saint-André, elle y 
tin adir ise salle numéro 9. 

Vol de bicyclette. — La rendarmerle de la 
commune d* Pessac avait été informée que 
depuis huit jours une bicyclette de dame 
avait été \ olée au préjudice d'une demoiselle 
de l'endroit. Dimanche, dans l'après-midi, 
nu gendarme arrêtait un individu de natio-
nalité portugaise. Joseph P..., entre les mains 
duquel la bicyclette volée fut trouvée. Joseph 
P. . nrêienrt avoir trouvé cette bécane aban 
donnée auprès d'un buisson qui longe la rou-
te de Pessac. L'enquête éclaircira ce fait En 
attendant, le Portugais, ramené à Bcrdeaux, 
est écroué à la prison municipale. 

Bordeaux-Coionial et Maritime 
Lire dans le numéro qui rient de paraître : 
William Ponty — Nos bois coloniaux et 

l'Allemagne. F. Rouget. — L'Exposition fran-
co-marocaine, Godefroy Ratton. — Les rela-
tions commercla'es et maritimes entre l'Afri-
que occidentale française, la France et le Ma-
roc, J Goulven - Développons à l'intérieur 
du pays le réseau des voies navigables, Octave 
Justice. — Circilaire sur l'achat des prises 
maritimes — Pour préparer le développement 
de notre commerce maritime. - Au Comité 
central de.-* armateurs de France. — Décisions 
du Consei; des prises. — Le Parlement et les 
vl rides frigorifiées, etc., etc 

Le numéro, 0 fr. 25. Direction 6, place Saint-
Chrlstoly, Bordeaux. 

Pour roi Prisonniers de Guerre 
On nous prie -l'annoncer que notre compa-

triote Gh.-A. Chacun, que nous avons appris 
à connaître par son . beau tPatria. nostra », 
vient de faire éditer un second ouvrage, « Sur 
la Guerre» recueil de morceaux de choix dé-
dlé à M. le Maire de Bordeaux et à la muni-
cipalité dont une vente générale sera orga-
nisée le dimanche 25 courant au profit de 
l'Office municipal des prisonniers de guerre. 

flecîï«:i*clics de So?«!at$ 
Les Soldats recherches et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux orands blessés ou aux civils re-

venant d'Allemagne ou de Belgique qui pour-
raient donner des rens-eig îements sur le sol-
dat Emile-Jean Non* and, du 57e de ligue do 
Libonrne, 3e compagnie, d'en Informer sa 
sœur, Mlle Louis* Normand, cours d'Aqui-
taine, 70, Bordeaux, ou-sa mère, Mme MaEla 
Normand, a Lignac, Saint-Androny-de Blaye 
(Gironde). 

Prière aux médecins, brancardiers ou grands 
blessés revenus d'Allemagne qui pourraient 
donner des nouvelles de Jean-Louis Buros, du 
3tie d'infanterie, 22e compagnie, disparu le % 
août, de les transmettre à Mme Buros. rue 
Bertrand-de-Goth, 45. ou rue Pelleport, 227. 

Prière aux grands blessés revenant d'Alle-
magne qui pourraient donner des nouvelles 
du soldat Jean-Régis Auclet, du 7e colonial, 
Se compagnie, blessé le 22 août et fait prison* 
ni<5r. décrire à Mme Yvonne Au-clet, a Plas-
sac, Blaye (Gironde). 

Prière à toute personne revenant d'AIIemn-
gne ou des r>ays envah's qui pourrait donnr 
des nouvell'S Ou soldat Jean-Baptiste Brouca, 
dit Lasserre. du tSe d'infanterie, 9e compagnie, 

: disparu le 13 octobre dernier, de vouloir bi n 
j en aviser Mme Brouca, rue Panecau, à Sauve-
I terre-dc-Béarn (Basses-Pyrénées). 

«n^sïtas 
CITATION. — Le sous-lieutenant Sulpice 

a été -cité à l'ordre du régiment en ces ter-
mes : 

« Dans la nuit, commandant une grand'-
garde et entendant des coups de feu du côté 
d'un poste de la gTand'garde voisine, bien-
tôt suivi d'appels au secours, s'est résolu-
ment porté de sa personne vers l'endroit où 
avaient éclaté les coups de feu pour exami-
ner la situation. 

» Est allé seul reconnaître l'état d'un bles-
sé et l'a fait ramener dans nos lignes. S'est 
ensuite porté, toujours seul, très en avant 
et près de l'ennemi, pour s'assurer s'il ne 
serait pas possible de retrouver deux autres 
blessés que l'ennemi avait emmenés. 

» En agissant ainsi, a fait preuve d'abord 
d'un sentiment élevé de la camaraderie de 
oombat en même temps que d'un esprit d'i-
nitiative louable, puis dune bravoure qui 
lui fait le plus grand honneur. • 

Audenge 
VERSEMENTS D'OR. — Donner son or à 

l'Etat en échange de billets de la Banque de 
France, c'est faire œuvre patriotique. 

Cet échange peut s'effectuer à la caisse du 
percepteur et au bureau de l'enregistrement. 

Les versements de monnaies d'or sont cons-
tatés par une mention nominative inscrite 
sur un registre et donnant lieu à la délivran 
ce d'un bulletin de dépôt spécial. 

Bïgranos 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — On 

nous écrit : 

« Le soldat André-Martial Delhomme a été 
tué pendant un bombardement de sa bat-
terie. 

» Une lettre de son capitaine, adressée à 
M. le Maire, fait son éloge en ces termes : 

« Delhomme était aimé et estimé de tous 
» ses camarades de la batterie ; sa mort m'a 
» causé un véritable chagrin. 

» Depuis le début de la guerre, il s'était 
» montré soldat très brave et très coura-
» geux. Il avait vu plusieurs fols la mort de 
• près; il n'en avait pas moins toujours gar-
»dé beaucoup de gaité et d'entrain. • 

Marcheprfme 
MEDAILLE MILITAIRE. - On nous écrit : 
« Le soldat d'infanterie Henri Claverie 

vient d'être décoré de la médaille militaire 
avec la mention suivante : 

« Soldat très méritant, a reçu une blessure 
» qui lui a causé la perte de la vision de 
»lœil droit. » 

« Cette distinction lui donne droit à la 
croix de guerre avec palme. » 

Arès 
AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre compa-

triote, le caporal Pien-e Bernède, dont on 
était sans nouvelles depuis son départ pour 
la guerre, a été tué à la bataille de Viviers 
(Lorraine), le 20 août 1914. 

CERTIFICAT D'ETUDES. — Sont reçus: 
école laïque des filles, prix cantonal, Mlle 
Gilberte Reigniez; Mlle Georgette Dartigue-
longue. 

Ecole laïque des garçons : Robert Degaille, 
Henri Dlgneau, William Easthrope, René La-
caze, Henri Lamoert, Camille Marian, Mau-
rice Vergne 

Ecole libre des filles : Madeleine Barraud, 
Suzanne Dumora, Ernilienne Fonteneau, 
Jeanne Renaud. 

Félicitations aux maîtres et aux élèves. 

Vertheuil 
CERTIFICAT D'ETUDES. — Tous les élè-

ves présentés par notre dévouée institutri-
ce Mme Rainaud ont été reçus. Ce sont : 

Filles. — Yvonne Ferré, Rose Bordes, Lu-
cienne Montégu. 

Garçons. — René Blanc, Ellen HOstein. 
Nos félicitations aux élèves et à leur mal-

tresse. 
Cissac 

CERTIFICAT D'ETUDES. - Sont reçus : 
Garçons : Raoul Bouchon. 
Filles : Isaure Bernard, Geneviève Caze, 

Odette Laumonie-r, Yvette Moreau, Félicité' 
Touron. 

Félicitations aux élèves et aux maîtres. 
Pendant que notre dévoué instituteur M. 

Engerbaud fait vaillamment son devoir de 
soldat au front depuis le début de la guerre, 
sa femme s'occupe de nos enfants avec le 
plus grand dévouement. 

St-Chrîstoly-de-Blaye 
.BECOMPENSE HONORIFIQUE. — A l'is-

sue de l'examen de certificats d'études, les 
instituteurs et les institutrices du canton de 
Saint-Savin, auxquels s'étaient joints plu-
sieurs collègues faisant partie de la com-
mission, ont offert à M. Dupouy, instituteur 
à Saint-Christoly, un punch d'honneur â 
l'occasion de la médaille d'argent qui vient 
de lui être décernée. 

M. Faure, inspecteur primaire, a rendu 
hommage au qualités professionnelles de 
M. Dupouy, dont nous connaissons le zèle 
infatigable. 

Un instituteur du canton, au nom de ses 
collègues, a fait ressortir les mérites de ce 
maître dévoué, qui a laissé un souvenir im-
périssable parmi les générations qu'il a for-
unies. 

Les différentes communes où M. Dupouy. 
a exercé, en particulier la population de 

• Saint-Christoly, où il n'a que des sympa-
thies, se réjouissent de la distinction dont 
cet excellent fonctionnaire vient d'être i'ojtt. 

Libourne 
La Fille du Régiment, 

avec Mme Dyna-Beumcr 
Libourne aura le plaisir d'entendre diman-

che 25 juillet à la salle du Jardin d'été, dans 
la Fille du Régiment, Mme Dyna-Beumer 
qu'il a récemment acclamée dans le Barbier 
de Sé.ville. 

L'éminente cantatrice sera entourée de pro-
tagonistes dignes d'elle, entre autres MM. 
Réva'.di, de l'Opéra-Comique, dont le succès 
est si vif à Bordeaux, et Fiavien, dont le nom 
seul est un garant de succès. 

Le programme, dont les affiches feront 
connaître le détail, comprendra aussi une 
pièce patriotique de M. Saint-Brys, « Pour le 
Drapeau », qui aura pour interprètes M. P. 
Laurel, du Théâtre Antoine, et Mlle Desuar-

,ty, de l'Odéon. 
C'est donc un spectacle de tout premier or-

dre et d'actualité qui sera offert au public. 
L'intérêt qu'il orendra à y assister sera dou-
blé du plaisir de faire une bonne action, car 
la matinée sera donnée au profit de l'œuvre 
des Prisonniers de guerre. 

La location est ouverte dès aujourd'hui 
à la salle du Jardin d'été. 

Pour les Blessés 
M. Dogneton, trésorier de la Société des 

Cheminots, a versé aux deux Sociétés qui as-
surent le ravitaillement des blessés de pas-
page à la gare, une somme de cent dix francs, 
provenant d'une collecte faite parmi le per-
conn'el de l'exploitation de la gare. Nous 
adressons nos félicitations à cette Société qui 

qué sur sa femme des manœuvres aborti-
ves; c'est pourquoi la confrontation qui a 
causé l'arrestation a eu lieu. 

a déjà fait de nombreux versements en fa-
veur des blessés. 

— La Société de Secours aux blessés nous 
prie de transmettre, ses remerctments aux 
personnes généreuses qui, pendant la semai-
ne du 10 au 17 juillet, ont envoyé les dons 
suivants au service de ravitaillement de la 
gare : 

Mme Barraud. institutrice à Saint-Laurent-
des-Combes, 36 œufs. 

Mlle Rosaly, institutrice à Néac. 63 œufs. 
Mlle Fortin, institutrice aux Eglisottes, 

65 œufs. 
Mine Borie, institutrice à Arveyres, des 

fleurs, des légumes et 250 œufs. 
M. Martin, instituteur aux Billaux, des 

fleurs, des légumes et 54 œufs. 
M. Lacombe, instituteur à Montagne, des 

fleurs, des légumes et 25 œufs. 
M. Lapeyre, instituteur à Néac, 60 œufs. 
Total, 553 œufs. 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Deux 
enfants de Libourne, MM- Ader-Seguin et 
Maurice Sorton sont tombés glorieusement 
au champ d'honneur. 

Le sergent-major Bouton, également ori-
ginaire de Libourne, a été tué aux Darda-
nelles. 

CROIX DE GUERRE. — Notre concitoyen 
l'abbé Lacaze, infirmier militaire, vient de 
recevoir la croix de guerre, pour sa belle 
conduite au front. 

CONSEIL D'ARRONDISSEMENT. — Le 
Conseil d'arrondissement de Libourne tien-
dra sa session le lundi 11 octobre. 

NOYE. — Le corps du jeune Daniel Larti-

Fue, qui s'était noyé accidentellement dans 
Isle, l'autre semaine, a été retrouvé à l'en-

droit même où il était tombé. Ce jeune hom-
me était originaire de Gaigon. Il n'avait 
pas vingt ans. 

St-Michel-de-Fronsac 
CERTIFICAT D'ETUDES. — On nous 

écrit : 

t M. et Mme Dezeix, nos dévoués directeur 
e: directrice d'écple, ont présenté deux gar-
çons, Jean Duchamp et Albert Jean, qui ont 

; été reçus, ainsi que les fillettes Rochoire et 
! Condemine, cette dernière a obtenu le prix 
i cantonal. » 

Coutras 
I DEUIL. — Jeudi ont eu lieu à Coutras les 

obsèques du jeune Pierre Barbaron, le plus 
jeune des enfants des sympathiques proprié-

i taires de l'important buffet de cette ville, 
' décédé à l'âge de dix-sept mois. 

Le père, mobilisé depuis le mois d'août, 
se trouve en ce moment dans la zone des ar-
mées, et n'a pu être prévenu à temps; le fils 
atnê, mobilisé lui aussi, ira prochainement 
rejoindre son père. 

On conçoit la tristesse particulière d'un 
deuil survenu dans de pareilles circonstan-
ces, et cela ne fait que redoubler les sympa-
thies qui entourent la .famille Barbaron, et 
auxquelles nous nous associons en lui 
adressant nos condoléances émues. 

St-Médard-dG-Gusxièrea 
CERTIFICAT D'ETUDES. — Sont reçus de 

nos écoles communales : 
Ecole des filles • Renée Mompezat, Denise 

Barbaron, Andrée Rajade, Alice Gaussens, 
Thérèse Caprals-Pi^ol. 

Ecole des garçons : Gabriel Douhait Roger 
Gaussens René Ducher, Albert Cousin, Geor-
ges, Sauttreau, Robert Brun, Henri Lacoste. 

Félicitations. 

HAIITKS-PYRKNËES 
TARBES 

ARRESTATION. - Un vieillard de soixan-
te-six ans déjà condamné de nombreuses 
fois pour vol de légumes dans les jardins 
de la banlieue a été surpris rue de l'Orient, 
la nuit portant sur son dos un sac rempli 
de choux volés. Arrêté par deux ouvriers, 
MM Marc Brun ouvrier à l'arsenal, et Lu-
cien Dasté le vieillard a été remis aux 
mains de la police. 

Ce voteui de choux passera une fols de 
plus en correctionnelle. 

CONSEII DE GUERRE. — Le conseil de 
guerre de la 18e région vient de condamner 
à un an df prison les canonniers Jean Ma 
rie Desbote et Jean Hos, du 14e d'artillerie, 
coupables de vols d effets militaires. 

ACTE DE PROBITE. — Mlle Marthe Caus-
sade. treize ans tille de M. Caussade, chef de 
bureau de la préfecture, a trouvé une certai-
ne somme d'argent. La réclamer chez ses pa-
rents au Bout-de-Pont, maison Montenot. 

A L'HOPITAL. — Dimanche, on a admis à 
l'hôpital mixte : une fillette de notre ville, 
Mlle Laroquette, qui, victime d'un accident 
de voiture se plaint de contusions abdomi-
nales : une ménagère de Thilouse, Mme Cla-
verie. 82 ans, pour fracture du poignet. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale dn 19 Juillet 

Bureau cantral iRctàorolosieiue Ce. tin* 
Le temps s'est amélioré sur l'ouest de l'Eu-

rope. On ne signale quelques pluies que sur 
les Iles-Britanniques et les pays du Nord. En 
France, le temps est ce matin nuageux dans le 
Nord, beau dans le Sud. 

La température a monté sur l'ouest du Con-
tinent. A sept heures, le thermomètre mar-
quait 12» à Belfort, H à Stornoway. à Dunker-
que. à Paris, à Nantes et au Havre, 15 à Brest 
et à Clermont-Ferrand. 16 à Biarritz et à Nan-
cy, 18 à Bordeaux, 18 à Marseille, 22 à Alger, 
p à Nice. Dans les stations élevées, on notait 
5° au mont Mounler, 6 au Puy de Dôme, 8 au 
fort de Servance. 

En France, le temps va rester généralement 
beau. Des pluies orageuses sont probables dans 
l'Ouest et le Nord. 

A Paris, hier, temps nuageux Au Parc Saint-
Maur, la température moyenne (18°5) a été voi-
sine de la normale (18°4). Depuis hier, tempé-
rature maxtma, 21»8; mlnima, 8». A la Tour 
Eiffel, température maxlma, 16°5; minima, 12°2. 

CHRONIQUE MARITIME 

Lapouyade 
FOIRE DE IA MADELEINE. — On nous 

écrit : 

« La foire de la Madeleine se tiendra cette 
année comme les années précédentes, le 23 
juillet. 

» Seules, les attraetioas-accompagnées de 
musique ne seront pas. autorisées. » 

La Réole 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — La fem-

me D... et sa fille, au service de MM. Mérick, 
de Hure, et Sanderre, de La Réole. sont pour-
suivis pour voit d'objets divers, de bijoux, 
de liareurs tu préjudice de ces derniers. 

La femme D.. est condamnée à trois mois 
et un jour de prison La fille, considérée 
comme ayai t agi sans discernement, est ac 
quittée. 

Castets-en-Dorthe 
CERTIFICAT D'ETUDES. — Tous les élè-

ves présentés par nos écoles ont été reçus. 
Ce sont -, 

Ecole de filles (directrice Mlle Méterrié) • 
J. Saigne, S. Marmier. M. Tauzin, S. Seri-
zier. 

Ecole de garçons (directeur M. Léger) : G. 
Dubrooa. 

Compliments aux maîtres et aux élèves. 

onique_Région 
RORDOfiNE 

BERGERAC 
SAUVETAGE.— Vendredi matin, vers onze 

heures, un ent an: de trois ans, fils de M. 
Miremont, employé à la Compagnie d'Or-
léans, esi tombé dans le ruisseau qui passe 
derrière l'abattoir. Fort heureusement, un 
employé de cet établissement, le soldat ter-
ritorial Méquignon. s'est jeté à l'eau et a 
pu saisir l'enfant que le courant très vio-
lent à cet endroit entraînait rapidement. 

Toutes nos félicitations à ce brave mili-
taire. 

ETAT CIVIL du 12 au 19 Juillet. 
Naissance : Denise Rolland, rue Notre-Dame-

dii-Ohûteau. 
Déct-s : Octave Decoly. 45 ans, a l'hôpital; 

Jean Comte. 73 ans. au Bout-des Vergnes: Mar-
guerite Ramband 7fi ans. rue des Frèr?s: F.mi-
Uen-Jean Desjous, 42 jours, rue du Presbytère. 

.. I, 

DÉlX-SftyilKS 

NIORT 

L'Affaire de Béceïeuf 
Arrestation 

Poursuivant son enquête dans l'affaire 
d'avortement de Béceleuf, M. le Juge d'Ins-
truction au cou.s d'unè confrontation du 
mari de la victime avec une somnambule 
de Niort a mis cette demière en état d'ar-
restation. 

Le mari, qui a été arrêté dès les premiers 
jours, accuse la somnambule d'avoir prati-

Seigles. — On cote : Seigles de pays, 24 tr. 
à 23 fr. 50 les 100 kilos nus, gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tités de 10,000 kilos, comptant sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 19 lulllet 

Espèces 

Bœuts.. 
Vaches. 
Veaux ,., 
Moutons 
Agneaux l 

iat-

48u 
183 
sa 

10MO 
n 

du1 

tl2& 

VU! 
1080 

Les 50 Kilos (poids mort) 
:<«qté ItiblBii 

lli-116110? \\i 
ICO lO&l »6 |l fi 
115 119,110 115 
120 124;115 120 

U 2-107 
92 9fi 

105 11" 
110 115 

MARCHÉ AUX BESTIAUX OE CENON 
Du 19 millet, de 7 à 8 du matin. 

Veaux ONT 
rlssons 

Génisses 

Anraés ttvtn Prix par téta 

32 | Zt 11" qté. 25 â 30'; 2» 15 â 20" 
13 I 13 U" oté. 40 a 45'; 2«. 25 Û351 

Veaux gras amenés 10, vendus de 108 â 112 lr 
les 50 kilos. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris. 19 Juillet. 
Sucre blanc, 80 fr.; sucre raffiné, de 108 fr. 
à 108 fr. 50. 

Huile de lin, 92 fr. 50 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 19 Juillet. 

Bœufs — Amenés, 1,400; invendus. 153. Ire 
qualité, 2 fr. 46; 2e qualité, 2 fr. 26; 3e qualité, 
2 fr. 08. Prix extrêmes : de 1 fr. 92 à 2 fr. 58. 

Vaches. — Amenées, 1,567; invendues, 61. Ire 
qualité, 2 fr. 46; 8e qualité. 2.fr. 26; 3e qualité, 
2 fr. 08. Prix extrêmes : de 1 fr. 82 à 2 fr. 58. 

Taureaux. — Amenés, 227; invendus 12. Ire 
qualité. 2 fr. 24: 2e qualité, 2 fr. 14; 3e qualité, 
2 fr. Prix extrêmes ■ de 1 fr. 88 à 2 fr. 30. 

Veaux. — Amenés et vendus. 1,294. Ire qua-
lité, 2 fr. 94; 2e qualité. 2 fr. 74; 3e qualité, 
2 fr. 54 Prix extrêmes : de 2 fr. 34 à 3 fr. 14 

Moutons. — Amenés, 12.184; invendus. 400. Ire 
qualité. 2 fr. 9S; 2e qualité. 2 fr. 62; 3e qualité, 
2 fr. 42. Prix extrêmes • de 2 fr. 18 a 3 fr. 18. 

Porcs. — Amenés. 4,592: invendus. 200. Ire 
qualité. 2 fr. 24: 2e qualité. 2 fr. 18; 3e qualité, 
2 fr. 02. Prix extrêmes : de 2 fr. 08 à 2 fr. 32. 

Marché bien approvisionné; malgré l'abon-
dance des arrivages, les prix sont fermes. 
Prix en hausse de 2 à 6 francs aux 100 kilos 
pour le gros bétail: de 8 à 14 francs pour les 
veaux. Par contre, baisse de 2 francs pour les 
moutons et les porcs. 

!'_, - " 5 
@mmmm SOLDATS «—111% 
jf Pour éteindra voira Soif, prenez le 

COMPRIME RAFRAICHISSANT 
Se Suce ou se Boit dissous dans l'ean. 

En Vente Partout. L'Etalda SOdasoiou 60 verm,f°l'2& 
BEaiEN,l05,Ruo de Rennes, Parle. 

COMPAGNIES 
GENERALE-TRANSATLANTIQUE. — Le pa-

quebot Espagne, venant de New-York, ayant 
à bord 163 passagers et un. chargement de di-
verses marchandises, entrait en Gironde lun-
di, à deux heures, et suivait pour Bordeaux, 
où il venait s'amarrer au poste de la Compa-
gnie, quai Carnot, à neuf heures trente. 

PACIFIC LINE.— Le paquebot Ortega, venant 
du Callao. etc.. a touché Saint-Vincent (Cap-
Vert) le 15 juillet. 

MOUVEMENT DU PORT OE BORDEAUX 
BORDEAUX, 19 juillet 

Montés en rade : 
Espagne, st. fr., c. Laurent, de New-York. 
Niémen, st. fr. c. Bernard du Sénégal. 
Ustarrltz. st. fr., c. Durand, de Cardiff. 
Portugal, st. belge, c. Herat. de Huelva. 
Refugio, st. ans., c. Jones, de Penarth. • 
Liège, st. belge, c. Masure, de Buenos-Ayres. 
Georges - Fisher. st. ang., c. Taylor. de New-

port 
City - of - Swansea, st. ang.,' c. Passlong, de 

Cardiff 
El - Gallo, st. esp.. c. Medio, de Santander. 

BLAYE, 19 juillet 
Mouillé sur rade .-

Gwendolln, st. ang., c. X..., de New-York. 

PAUILLAC, 19 juillet 
Montent ; 

Ango, st. fr.. c X.... de la Côte occidentale 
d Afrique. 

Pomerol, st. fr. c. Hunault, du Havre. 
Le-Tarn, st. fr., c. Dagorne, de Nantes. 
Saint-Léonard, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 

A : appontements : 
Southwait, st. ang.. c. X..., d'Angleterre. 
Menevian. st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Penrose. st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Hardanger, st. norv.. c. X.... d'Angleterre. 

Rade de montée : 
Nicolas, st. esp.. c. San-José, d'Angleterre. 
Treasury, st. ang.. c. X..., de dito 
Crown, st. ang.. c. X .., de Bahia-Blanca. 
City - of ■ Swansea. st ang.. c. Fnrbory, d'An-

gleterre. 
Lydertiorn st. ang.. c. X ... de Huelva. 
Maroni. st. fr. c Dutruch. de New-York. 
Salnt-Leonards. st. ang., c. X..., d'An?Ieterre. 
Vllle-du h'avre, st. fr., c. X . des Antilles. 
Kjelvindale. st nng.. c X.... d'Ancieterre. 
Quantock. st.. ang., c. X..„ de la Plata. 
Highlandpride, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 

.NOUVELLES COMMERCIALES 

GRAINS ET FARSNES 
Bordeaux, 19 juillet. 

Biés. — On cote : Blé du Centre et du Poi-
tou, 32 fr. 50 à 32 fr. les .00 kilos, départ; 
blé roux d'hiver, embarquement juillet-août, 
30 fr. 50 les 100 kilos, nus, pris à bord Bor-
deaux. 

Farines. — On cote : Farines remières du 
Haut-Pays, 47 fr. ù les 100 kilos, logés, ga-
res Bordeaux (prix fixé par la t.réfecture de 
la Gironde et la mairie de Bordeaux); fari-
nes américaines disponibles, 46 fr. r" a 46 
fr. ; pour livraison à l.uitaine, 46 fr. ; sur juil-
let, 45 îr. 50 les 100 kilos, logés, sur quai Bor-
deaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 16 fr. 
50 à 16 fr. 25 les 100 kilos; son ordinaire, 
12 fr. 75 à 12 fr. 50; repasse fine, 20 fr. à 20 
fr. 50 les 100 kilos; ordinaire, 1G fr. 25 les 
100 kilos, nus, gare? Bordeaux ; repasses Pla-
ta. 15 fr. 50 les 100 kilos, logés, quai Bor-
deaux. 

Maïs. — On cote : Roux Plata, disponible, 
2-4 fr. les 100 kilos logés; sur fin juillet, com-
mencement août. 21 fr. 75; nour livraison 
septembre 21 fr. 25 les 100 kilos logés, sur 
qnai Bordeaux. 

Avoines. — On cote • Grises d'hivo du Poi-
tou, disponibles, 31 fr. à 30 fr. 50 le 100 ki-
los; sur juillet, 30 fr. 50, gare Bordeaux; 
avoines grises d'Espagne, disponibles, 29 fr. 
les 100 kilos logés gare Bordeaux; -'oines 
d'Algérie, sur juillet'.' 23 fr. 50 à 24 fr. les 100 
kjlos nus. quai Bordeaux. 

Orges. — On cote • Orge de >ays, 3 fr. 50 
les 100 kilos nus, gare Bordeaux. 

C SoweMhnJBi 
Ecoulements 

BLENNÔfi RÏUGIÊ, CYSTlTET PISSTATITE, fli/«(-/»o)io«rtain». 
LeflE0.4fr.-f. BLANC. Pa[» a KARB0HN6 *l UEtil nuuiUh 
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BOURSE DE BORDEAUX 
du 19 juillet / 

Au comptant : 3 % nominatif, 68 90; dito pe-
tite coupure, 68 90; dito au porteur, 68 90; dito 
petite coupure, 68 90. — Obligations Ville de 
Paris 1875, 495; dito 1876, 494; dito 1894-96, 286; 
dito 1898 323; dito 1899-Métropolitain. 314. — 
Crédit foncier le France, 680. — Obligations 
communales 1880, 480. - Obligations foncières 
1895. 377. — Est. actions de 500 fr., 763. — Paris 
à Lyon et Méditerranée, obligations fusion 
nouv. 3 %, 360 - Midi, obligations 2 1/2 %, 
351 50. - Nord, actions de 500 fr., 1,270; dito 
obligations 5 %, 457. — Orléans, actions de 
500 fr., 1,190. — Ouest, actions de 500 fr., 709. 
- Sud de la France 3 %, 321. — Argen-
tine 1911 4 1/2 %. 81 75. — Chine 4 % or 1895, 
91. — Russie 1867 et 1869, 81 75; dito S % 1891-94, 
62 25. — Métallurgique de l'Arlège, 499, 500. 

CREME DENTIFRICE 
COLGATE 

Sort en ruban a pîat 
sur la brosse. 

Antiseptique - Stérilisée 
Délicieuse - Economique 

EN VENTE PARTOUT 
Petit Modèle, 0 fr. 75 c. 

Grand Modèle. 1 fr. 25 c 
Toot le Monde conviendra que le seul mod« 
hygiénique de se servir d'un Dentifrice est 
le tube, la crime étant 4 l'ubri de toute 

souillure. 
Ech Gratis contre 20 c en timbres poste. 

BOURDOIS et WEBER 
27 Rue des Pyramides, PARIS 
^Pour le Gro«: 172 Quai do Jcmmapti, Paru. 

COUPONS ETRANGERS 
La Banque Hollatido-Aivéricame, 11 rue 

Pillet-Will, à Paris, achète et se charge d« 
l'encaissement des coupons pavables à l'é-
tranger et des chèqtip? dividendes. 

Manama. Maoeinoiseus, 
N'oublia* oa* tfaeltatae 

ie Petit Echo ne la Mode 
qui paraît cette semaine sur dix pages et la 
semaine prochaine sur seize pages. 

» LE PETIT ECHO DE LA MODE», le pre-
mier des journaux féminins, offre à ses lec-
trices, malgré la guerre, des améliorations 
considérables. Outre ses Gravures de Modes, 
et ses Articles il donne chaque semaine un 
choix de trois Patrons-Primes, de nombreu-
ses Pecettes des- Indications et des Conseils 
pratiques sur toutes les questions soulevées 
par la guerre 'pensions, indemnités, succes-
sions, etc , Ce qi> fait dire à celles qui le li-
sent ■ «Ma'«m tro.ive iout dans ce journal I • 

En vente dans 'ous les dépôts de la » Petits 
Gironde ■> • 0 fr 10 le numéro. 

VIENT DE PARAITRE • 

MANUEL FORMULAIRE 
DES 

emanaes de rasions 
et de Secours immédiats 

Des veuves et orphelins de militaires non fonc-
tionnaires tués à l'ennemi, ou morts <le leur! 
blessures ou maladies reçues ou contractée! 
ù la guerre. 

Par Edg TRIGANT GENESTE, 
Sous Préfet uonoraire, 

Ex-Professeur de Pratique administrative. 
Cet ouvrage, pratique et conforme aux plus 

récentes circulaires, rendra les plus grands 
services aux intéressés et aux administra-
tions appelées a participer à la constitution 
des dossiers de pens'ons. aux maires no-
tamment. 

3° édition, revue et complétée 
PRIX : 1 FRANC 

Dans tous les magasins et dépôts de la 
t Petite Gironde • 

Envoi franco contre mandat-poste adressé1 

au directeur de la t Petite Gironde ». 8, rue 
de Cheverus, à Bordeaux. 

Le Directeur Maroei UOIJNOUILHOU. 
Le lérant . George» BOUCHON, 

bardeau* 
Imprimerie G. GOUNOU1LHOG 

ru* Gu'raud*. (1. 
Machine» tnwitfi Marinant-

DU 19 JUILLET 

FONDS D'ETATS 
3«« 69 » 
3 <>/<> amortiss.. 76 75 
S i/% O U 91 50 
Etat 4 0/U 419 • 
Tonltin 2 1/Ï.O 0.. 65 50 
Tunis UM2: 
Argentin 1896... — — 

- 190» ... — *-
Cliuie 1913.. ..... 424 • 
Egypte uuifiôe.. 88 20 

- 3 in >/.. 76 40 
lispaguu 0. 9(iO .. 84 75 
Itallou 3 172 75 90 
Japon 1905 76 5o 

- 1907 
Maroc 1904 480 » 

1910 470 » 
Russe ItKW 74 15 
- consolidé. 74 • 

1891 lu 45 
- 1896 
- 1906 89 50 
- tôt 78 » 
- 1914 88 » 

Serbe ltiiis 62 « 
- 1902....... 419 » 

Turc un.fie 
Etamissem1* de Crédit 

Bque uel-rancL- 4550 • 
biiue d'Algérie. 25,'jl u 
LSque de Paris .'. 36a » 
C" Algérienne.. 965 » 
Comptoir u'iiso. - -
CreUU t-oncier.. 68o a 
Creuu Lyouuais 1010 » 
Socmlegèiierale 
banque irauçai-

se itio-Piata... — — 
CHEMINS DE FER 

Al llbNfc 
list' 750 • 
Lyon 1050 » 
M 1.11 960 • 
Nord 12;;0 n 
Orléans 1175 0 
OueSi 700 » 
Audalous 244 » 
Nord-lispanne.. - — 
Saragosse — — 

VALEURS DIVERSES 
AtlWMs 

Métropolitain... — _ 
100 » 
403 

Panama Boas.. lOO » 
4t20 0 

— — 
Acisries Marine 1720 0 
Bnansis onlin" 290 » 
Briausk privil.. 302 n 

625 n 
1814 a 
B89 » 
315 b 

~-
1335 » 

ProvoUmck .... 35» s 
1513 ô 

S-.-1S gemmes.... 270 » 
Sosiiowtce — 
l'réfiierie Havre 246 n 

525 * 

u&iigatioQS françaises 
VUJLKS 

Paris 1S65 524 75 
377 » 
498 
495 » 
282 » 
288 » 

- 1898 327 A 

313 1 
335 0 
340 » 
287 » 
318 » 
220 

Fonolôres 1895... 879 • 
412 » 

3 1/2 1913 llb.. 
t'ifi » 
416 > 
435 » 

I:HËM1N8 DU t >;it 
364 » 
364 • 

■i 1/2 •-. 336 50 
P.j L.-M 4»/. 439 » t usion ancienn* iJjti 50 

— 360 » 
Lyon ; 1/2 •/ 326 a 
Ml ai 3»/.. 373 a 

373 80 
2 1/2 360 a 

422 a 
• 3°'» 364 50 

365 75 
JI24 60 Orléans 4 •/, 453 a 
401 » 

1884 38 i 
• 2 1/2 % ,. 340 » 

Ouest 3 » «. 382 60 
— nouvelle 375 a 
- 2 m 341 a 

Obligations étràux"* 
Lomuard 3 »/, a. 181 » 
Noru-iispag. i"s. 347 » 

- 2* série — 
Saragossa 1» s. 

■ 2« série :i2S a 
- 3' série ta • tti azan-Our i 346 » 

2300 
458 

1095 

Nord Don tV2... 455 1 
Voig-Bou* 41/2 409 1 
Obligations diverse» 
Cnautier» de la 

Loire 5 OA). — — 
Omuiuus 4 0V0... 393 1 
inomson 4 0.0... 42s 1 
Transatl. ?0>a. 2»j » 

EN BANQUE 
Duieprovienne.. 2235 a 
Monaco 
Mouaoo 5* 
Coloinoia (Pé-

troles île).... 
vVyoïnin^ ord.. 
CUiuo Copper... 
Crown Mines ... 
Da D ers ord.... 
Da Beers prôf... 
liasi tlatid 
Horseslioe 
Goiadeids 
Leua. 
Moacterlontetn. 
Kauumiue» 
liay Cousoltd... 
Oli-lUSI 
spies Petroleum 
Spassky Oopper 
Utaù Oopper.... 
Hartmann 
Liauoâotl 
Mal Uoi 
Malaoca 
Platine.,;.; 
Toula 

24» 50 
109 a 
279 a 
312 • 

35 50 

36 sq 
39 51] 

141 50 
121 50 
127 t 

19 50 
i» 25 
56 a 

308 > 
364 > 
276 • 
434 a 
117 « 
415 » 
un i 

CIU.MII FOM-IKU 
Commun 1879.. 
- I8K0 
- 1891 
- 1892 
- 189» 
- 1906... 
- 1912 lit érée . 

Foncières 1879.. 
- 1883 
- 1885 

444 • 
485 » 
325 » 
353 a 
359 a 
404 • 
206 a 
476 » 
346 50 
355 » 

COURS DES CHANGES 

Londres, 26 22 1/2 à 26 42 1/8; New-York, 5 4» 
1/2 à 5 56 1/2; Suisse, 1 02 1/2 à 1 05 1/2; Italie, 
89 à 92; Hollande, 2 19 à 2 24; Espagne, 5 21 1/3 
à 5 31 1/2; Rouble, 1 82 1/2 à 1 87 1/2; Sc%ndi-
na7ie, 1 40 à 1 44. 

Marché calme. 3 % français soutenu. Ext*»-
rieure et fonds russes fermes. Recul du Rb 
Tinto. En banque, baisse des valeurs russes. 

i 

îossîss \m MALADIES in VOIES RESPIRATOIRES 
fâtàût&aii&n flwanrwW», pui«««nia> «1 r»>*rs>t»Artttrti-.» <f*. 

Paommn» «t da» tti^utaham, tm«r« -ur !«• Procréa «ctoela 
4» ta Scia»»!»», et t'i.tud* Pnystoluffiqu» au Kkaa Pittmo 
nmlPB, «I rri-omniauJpa psi d» «iomtue-.i»e» atiralaitoua 4>u le* 
Abtttne». Bnroiienipnl, loux a>pi

n
lùtra> Op^r-vKtion tint-

pfcysaXne. Asthme, I-Aryngit*. Catarrhe. ClrmicliU* xtzrj* 
•« chronique. PUurttote. Pn»uui»ni«, l-'la&ion a» Pollriii* 
r«ift«rculo*«. 

La uoite pour un traitement de quinze jour». 3' 7 5. 

KM VENTE : Toutes bonne* Pharmacies, ou (ranco contre un 
maudiil-poile de « M. «Jh. fcBPAUE, pharmacien spécia-
(Is'.e n Rochcfort sur Mér ; les f> boites /• conl. un mandai -le S'2'50 
Deodu pour Hordraux: Ph'é* Bousquc, Si-Proie) BeHouord et t" 

LA-MAIN-D'ŒUVRE ESPAGNOLE" 
Hcminye(U Pyr.i. Bureaux ace >iiiie Ouvriers agricolesel toutes Industries 

Traitement In'ntllible immédiat, sans danger, 
de confiance. Discrétion. Fr» T» lr. C- ■uiiKRr. 
ph'" 11 place Matablau Toulouse. Mens s-.rat. 

de Bordeaux 
Rue Sa.nlr t.atht'nnc.10'2 

-o-

DE , . 
Papiers hou tie Service 

Le sunjRdi 21 Juillet 1915, a 
9 h. 1/2 dû malin, il la Direct.on 
des Contributions directes, rue 
du Palais-Galllen. 62, à Bor 
(leaox, il sera procède par le 
Receveur des Domaines à la ven 
te aux enchères publiques de 

3,000 kil. environ de Papiers 
hors d'usage 

sans atiCine garantie. 
Ënlé.veraènt immédiat. 
Au comptant et 5 % an sus. 

Le Receveur des Domaines, 
BONNAL. 

MANUTENTIONS 
GABAUAOES CAMIONNAGES 

llrains et autres miircJunnlises 
Ufmeaux. 5. ail. Tourny. T. 33-12. 

TOMBEREAU de 150 état neuf 
demi». Offres 19, r. Lagranije. 

A y forte balad" pouv. port. 1 
ri H.30 bar. vid.; vr» ang. occ. J' i 

£9" auitéo. 
OES II 
Du" U VILLKDART. 

B (î Le plus complet. Le plus répandu. Le mieux repute. 
»Ur Pendant la ««erre 2 numéros pai mots, «bon*d'essai 2. so pour G mois, 

(timbres ou mandat) Boulevard Haussmann, 61, Paris ( VIU«). 

VIS) EXTRA 
ri «Y l'h« ïî,r .l'o i i nnui-: nn fti, 
0 f. n II ric(HS SliBi'SlUI Oi. »« 

VINS SLANCS U«Ï.J .tuiii.ii. 

Un UEW1 SABLE KIS de rl 
.ICra. faire offres il la St* ano 
nyme t la Lornubia », Bi Bastldt-

Achèterais auto 1913 ou 14 1"-
marque, état neuf, 10 à 11 HP. 

Ecrire bur. journal Périgueux. 

C hauff.-mécanlc, 30 ans, réfug., 
12 ans mais, bourg., dem. pl. 

de suite. Ëxcell. réf. Ec. Molé, jl. 

•JCfr par semaine t personnes 
sî3 nous dédiant 3-h. p. jour p. 
trav. facll. d'actualité ch sol 
Dein, Instructions Etabliss fo-
drani et O. Madrid (Espagne). 

1 IMfsTVÎSïî nouveau mulftie 
Llit» I lit à magasin léger, 
éta. neiit, avec 4 magasins et 
ses accessoires, â vendre. Bon 
ne occasion Ecrire Frézières. 
cours Gambetta, TA II B ES. 

BUREAU DES DOMAINES 
DE MARMANDE 

VENTE DE 80 JUMENTS 
Le samedi 24 juillet 1915, à une 

heure de I apres-mtdi, il sera 
procédé, place Puygueraud, ù 
Mnrmande. â la vente aux en 
chères d'environ 8(1 JUMENTS 
REFORMEES, provenant de la 
zone des armées. 

La vente aura lieu sans ga-
rantie. 

Le prix sera payé comptant 
avec 5 % en sus. 

Il ne sera fourni aucun lien 
pour conduire les animaux. 

Le Receveur des Domaines, 
MOURCEAU. 

nouveau il v. S'ad. chez 
Mmo Frtigion, aux Au-

blns, allée de Boutaut, Bordi. 

C haudière cuivre épais portati, 
ve. conUn. 400 litres, il vend. 

Grondin, 3S, r*« de Toulouse. Bx. 

J EUNE HOMME 15 ans désire 
place pour s'initier au com-

merce. Ecr. Barrère, Ag. Havas. 

O" AWIC Ma» v« Bossuet a 
— rtVItu) vendu son épicerie-
buvette, r Mazarin, 57, A MU». Vi-
gneau. Opon»reç.l'i'3.r S" Catherine 
UNION DES PROPIHÉTAIKE9 

2» AU'Q Ma» Vv» Salvetat a 
nlIO vendu son corn" de 

bur re*iaur»Rt, à Bords, r San 
che-de Pomiers, 20 auxép Gnar 
dia.Opp»"*rtç 173,r S'* Catherine. 
UNION DES PROPRIETAIRES 

! Da'Sffi" UH NATIONAL !." 

Bons ouvriers toupllleurs, mor-
laiseurs. letionnetirs, men-ili 

slers. charpentiers, serruriers, 
[e—eiirs. non mobilisables, de-
mandés par Maison G Carde el 
llls et C°. Bordeaux Bastide. 

Maison fourrure demande gar-
lf».;oti au courant de la batterie, 
ce p-ésenter 1, place Chapelet. 

E ntreprise ht* honor. dem. urg. 
35.000 fr. p. extension producf» 

placée entt p. marchés assurt 
70,000 f. bénét p. an. Ec. Lopé, jl. 

rRIÎS l'UKE- Nettoyage* - Apprêts 
Usine L A. ï A. £5 T ti 

3. rue de I.oscure, Bx — Tel. 18-37 
Pas de frai- de magasins. 

Sorties x domtclle. - Exaédl.iaaa 

A louer Jolie chambre meublée 
avçc cabinet toilette dans mai-
son particulière, 56, r Capdevillc 

WlMl T01L 0NPULES 
VOLhlH. rhHSIh.Shlii, rb.t< 

IX'WEAVX LAMES BOIS 
Monte-Charget Al unie-PI au 

PLANS ET DEVIS SPR DEMANDr 
SOCIÉTÉ GUTEM8I5RG 
ii h il. rue des Sablière». 

MALADES ABANDONNÉS ! 
Demanuezttuérisnn à l'Abbé Mazol 

30, rue Agalliuuc. l oulous c. 

■ C fournis ouvriers espagnol» 
»»•»> tous corps de métiers. Pierre 
Mongie, 32, rue Sainte-Colombe. 

PERDU '"' 
Pasteur, 

se ». Rapporter 6, rue 
Caudéran. Récompw. 

du Docteur CHALK. 
^PQUÛrBdcBl7 LIQUIDE* 
ï Plus de Rldeo £ 
5 ni de Taches de Rousseur » 

IVOUF serez! 
■ 

>i eûtes jolies 
Jet toujours j 

jeunes 
Le ROSELILY, 

f votre BEAUTÉ PARFAITE. 
» Ph-'-DETCHEPABE, 

ù Biarritz. — Et toutes 
Pharmacies et Parfumeries J 

■ a g » a n a IMIIB aiiaisS 

il 

M" TÉN8SKA 
reçoit t I. jra 5. RUE JUDAÏQUE 

lunilerie ûân'&eîn'tmeU. î .\oril) 
Depdl xenéral Paria, maison ondée en 1896. 

En vrac ou paquets de 100. 250. 5.10 grammes. Prix suivanl quantités. 
Exuédition immédiate, tranco de port el d'emballage. 

XJI© JE30T.xx-go.oisi, (î. rue Saint-Georges, Jî»j»x-±»a 
Café extra, l'-hocolat. ^àtés. Aicoo! «te Menthe, etc. 

Â l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucaiyptol, 
formol, Gemme des Cèdres du Liban 

{Méthode Pasîenr, Brown-Séqaard) 
sont les meilleurs préservatifs de l'influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois lea 
Affections pulmonaires. 

La noite 1 lr. 50, uans toutes les pharmacies. 
Dépôt général - ARBKZ, pharmacien. Bordeaux. 

£STCL-VOI franco. 

FOURNITURES générales pour TAILLEURS 
Spécialité pour l'armée; boutons d'uniiorme» aluminium. Ancienne Maisor 
V. Délavait, tiaslon HEAUMIl R î", transieré 16, rue de iirassl, Ilor, 
deaux, Maisou la plus ancienne. - Demande un emnlayc fértcua 

PARAISSANT 

les MARDIS eiVEHiliîEDIS 
l'Jle* août reçu»» la veille 

jusqu'à DIX HEURES 

Il&lMa par insertion 2 Lignes 

<£.«- Lxoni eomor ena Î5 Lettres, 
uhiflres st Ponctuations). 

d'EiSaBloI 
Otr.SO la ligne 

Chauff. mécanic, 19 ans, non 
mobil., dem. emploi. Pressé. 

lEe. Lahournère, 35, pl. Henri-lV. 

Conducteur auto, 30 ans, non 
mobills., désire place. Réfé-

rences. Ec. Broband, villa Félix, 
themin Hugla, Arlac-Mérignac. 

Concierge de confiance dem, 
place, ferait jardin et bureau, 

Sérieuses références. Adr. jnal, 

/Commise pâtisserie dem. em-
1^/ploi, bonn. référ. Ecrire M. 
Itebaud, poste rest. Bordeaux. 
^lompnble 25 ans, exempté, 
fljdcn'.. tmploi banq., commer-
iM. Référ. L Julien, journal. 
«-"^ouvreur - zingueur - plombier 
\i faisant Installât, et répara-
tions électriques demande tra-
S-aiL Guillon, 41,r.TréSorerie, Bx. 
fr-varne v°, 45 ans, ay. eu rev., 
?J Idirig. Intér. ch. pers. seule, 
iasotiehés au non. Ec. irro Fasretjl. 

D ame w« s'occup* dame Agée 
ou j""" enr'« apr.-midi. Ad. jl. 

D emoiselle bonne famille de-
mande place dans famille 

pour gardt-r eu instruire enfant. 
Très sérieux. Excellentes réfé-
rences. Ecr. Poy, bur. journal. 

E xpert-comptable ferait mise 
à Jour, bilan, etc. Se dépla-

cerait. Come, 84, i-ue Mazarin. 

E lève en pharmacie libre dem. 
empl. Dupeyrat,r.Ornano,30l. 

"ÎTlemme sérieuse demande ser-
tj vice todte la matinée. M&» 
Chailloux, 31, rue de La Boétie. 

"nstif irait campag- av. da™* 
_ou enf'. Ecr. Bé, 33, r. Kyrié. 

J" ménage Jardlnler-potagiste 
dem. place maison-bourgeoise 

ou autre, jardin, entretien, gar-
des propriété. Adresse bur. jnal. 

J eune colonial, Intelligent, 
bonne écriture et très au 

courant travaux bureau, de-
mande emploi de 150 à 160 fr. 
p. rn. dans bureau ou établisse-
ment. Prise do service Immàdia-
toment. Ecr. Ener, A.g. Havas. 

J homme n. mob., oonn. trav. 
.bureau, dem. empl. Pressé. 

Ec. Lahournère, 35, pl. Henrl-IV. 

iiôlïmo, dlsp. plus, heures p. J», 
dem. écrit .ou trav. quelconq. 

Ec. Lalanne, r. Bouffard, 28, Bx. 

L ivreur-camionneur 40 ans, n. 
mobilis., conduisant chevaux 

et autos, connatss. gares, doua-
nes, régie, apte tout trav.. sôllj. 
cite emplol_sérieux. Adr. jnal. 

M r possédant auto torpédo 
4 places, couverte, très con-

fortable, conduirait négociant 
ou famille pendant \* 
la guerre. Ecrire pour s enten-
dre? Paulac, Ag. Havas, Bordx. 

M énage vigneron connaissant 
Jardin, vaches s'occuperait 

p" propt» banlieue Bordx. Ad. jl. 

TA/Ténage 3 personnes demande 
llJL Place cocher, jardinier, fem-
me de chambre; garçon 15 ans 
petit domestique. Adr. bur. jl. 
"planiste dem engagt saison 
Jt d'été. Se déplace, fait rempl«. 
lier. Bredon, 12, rue Cliauffour. 

ostes ald. dem. pl. bur. camp. 
Adresse bureau du Journal. 

I_)e.rs. sér., 2S a., conn. ling., 
. broder., dem. place d» tarait»; 

gard. enfants Arcachon ou au-
tre ville d'eaux. Bonn. réf. M"« 
Bajard 24, r. des Remparts. Bx. 

P 

R éfugié belge non mobil., anc. 
■négoc*. connt comptab., cher-

che empl. bur. ou gér". S'»r Ch. 
Co'iSon,ch.M.Sllly,Hernanl,Esp'n« 

R égisseur- viticulteur -agrlcul-
. teur, 20 ans .de pratique, dé-

coré Mérite agricole, .demande 
place sérieuse. Adr. bur. Journ. 

S téno-dact. déb., excell. référ., 
dein. emploi, môme s. rému-

nérât. Ec. Dorly, 24, r. Gouvlon. 

Voyagr 40 a., réc*. lib. s" mr», 
rompu affr»», fer. pl. ou voy. 

pr mon sérieuse. Ec. Hersent, jl. 

V in6. Voyag. lib. serv. mlllt., 
ay. Lmport. client. Paris, et 

banl., sollic. maison ou propr. 
Ecr. François, annonces journal. 

Oum n'Enum. 
O fr. 75 la ligne 

4vis. Pour avoir domestiques 
avec référ. sérieuses, s'adr. 
ce de Placement autorisé. 

Frémy-Babau,r.Mondenard,3,Bx. 

B ons vignerons demandés 
pour le 15 août. Bonnes con-

ditions. Veuve Robert, Les Ri-
chards - Mombrler, par Bourg 
(Gironde). 

TJonne t. f. d«»o pr 2 pers., réf.; 
J->age 10 à. 55 a. Chût, de Grand-
Branet. à LanKoiraa (Gironde). 

C oupeur cordonnier demandé 
33, allées de Tourny, Bords. 

D emande ouv. sér. en cycles. I 
Vve Brun, Lacanau (Medoc). J 

D emande fille ou garçon pr 
garder vaches. Adr. journal. 

D ame comnit» dem. pers. S^T., 
sachant soigner malade pa-

ralysé, tr. bonne ménag. Ne pas 
se prés, si l'on ne remp. p. tout, 
les condlt. dem.; non couchée. 
Ecr. L. Baugé, 41, pl. Gambetta. 

D em. fam. laitiers, b. réf., 100 
à 140 f. p. in., sel. nomb., 5 % 

s.v. Bentzmann,Mirarnont,L.-«t-G. 

E picerie Boussier, 5, chemin 
d'Arès à Bordeaux, deman-

de un apprenti de 15 a 16 ans, 
nourri et logé. 

Employé. On demande jeune 
homme 20 ans environ, li-

béré du service militaire, ayant 
bonne écriture, pour bureau 
Ecrire âge, références et pré.jn-
tions Louvart, bur. du journal. 

M énage paysan pour soigner 
vaches et entretenir pro-

priété Dufour. 14, chem. d'Arès. 

O n dem. comptable très expé-
rimenté, non mobil. Se prés 

avec les références CalfTa, Bdx. 

O n dem. tr. bon mécanicien 
monter volturette à la jour-

née ou à forfait. Adr. journal. 

On demande apprenti patls-
sier, logé, nourri, blanchi. 

Robreau, 43, rue Bergeret, Bdx. 

n dem. ménage bouvier, vi-
gneron. Adresse bur. Journal. 

O n dem. b. roulier, référ.. 150 
francs par mois. Usine Ma-

nuel, Cherves-de-Cognac. 

n dem. jne fille 15 ans pour 
courses 14, passage Grenier. 

O 

G 
O n dem. apprenti payé. La 

Française. 3i. cours J.-Public. 

O n demande chauffeur auto. 
S'adresser Société Aciéries 

de France, Aubin (Aveyron). 

On dem. Jeune fille sachant 
raire des fleurs en ruban. 

Dreyfees, poste restante Bordx. 

O n demande jeune homme 
ayant bonne écriture et bon-

nes références pour courses et 
travail de bureau. 30 francs par 
mois. 42, rue Tourat, Bordeaux. 

n dem. bonne il t. faire pour 
campa'»', 20 à 25 a., r. Ruat, 15 O 

o n dem. j. h., 14-15 a. pr cour-
ses et inag.,221,r.Jiidatqje.oO f. 

O n dem. fermier solvable en 
Charente pr g<» propriété, pr 

élev., cuit., vigne, laiss. tout ou 
partie, 45 fr. hect. Adr. bur. Jal. 

On dem. camionneurs, livreurs, 
employés, 14 à 17 a., mag. bu-

reau. S'adr. 23, rue la Rousselle. 
Offres et demandes do Capltx 

O n dem. pour affaire de librai-
rie en pleine prospérité, un 

assoc. av. pet. capit. avant la nn 
de l'année scolaire. Adr. bur. jal. 

Peintre dem. modèle 5"» f»» p. 
bain de mer près Bx, t» frais 

payés. Ec. C. Legrand, p. rest. Bx 

ïetite ouvrière tàllleuse de-
X mandée 52, r. Bouquière, Bx. 

rTêi magasin de. nouveautés 
de La Rochelle demande un 

employé pour le rayon de lai-
nage et soieries.. Adresser de-
mandes avec références au bu-
reau du journal, 51, rue Saint-
Yon, a La Rochelle. 

Fonds de Gommsrce» Industries 
1 fr. 50 la ligne 

T7l plcerle-comestibla centre vil-
Jtlile, cause maladie. Prendre 
adresse bureau du iouraaL 

Offres do Lo&aiion 
1 fr>, la ligne 

A louer dans propriété 3 pièces 
meub. et non 'meub. Adr. Jl. 

à louer. l»r étage, balcon, 5 p., 
600 f.,_eau,^gaz, r. S'-Rémi,35. 

A louer dans maison~partic. 
banlieue ch. ou appartem. 

viue ou meublé, avec ou sans 
peNSion. Prix modéré. Larro-
que, au bourg de Mérignac. 

A louer Arès, Gironde, sur bas-
$m d Arcachon, une maison 

meublée dernier confort, électr., 
cour, garage, salle de-billard, 2 
cuisines, 8 ch. à coucher, 2 salles 
à manger, etc., conviendrait à 
une ou deux familles pour cure 
à air. Piix suivant durée séjour, 
ter. Lnjoanio. séquestre, Salnt-
Médard-en-Jalles (Gironde) 

A l°r, r.-de-ch., jard., 5 p., 500 f., 
eau^ gaz, r. Saint-Genès, 5. 

A l». 2m' étage, S p., 500 fr., 
eau, gaz place S"-Eulalie, 1. 

A louer. 1« étage, 5 p., 600 fr, 
.r. de Pessac, 115, eau et gaz. 

A l«r, meub., 45, r. Boudet. s. h 
va., 2 ch., cuis., vue s. J.-Ptib. 
aison moderne à i«r 6 plèc 

lTXserv., Jnrd., eau, gaz, élect'. 
90, rue de V meennes, 700 fr. 

[ agasin pouvant servir ate-
lie.,av. appt», cave, gaz, eau 

p. m», 39, ch.liysines. S'rBcrt,43. r aison metlU à louer, 6 plèlT 
jard., bouL'Talonce. Ad. jl. 

T) ue S"-Catherlne, 135, à 1er en-
J\/sembIe ou sép» i«r et 2» ëtag 
dans maison confort. On visité 
mardi et vendredi, de 3 à 5 h 

2 chambres, cuisine, souillarde. 
Jardin, 80 francs par mois, 

iiart, 43. cJaentixt .d'Evalués. 

4 pièces vides à louer dans Jolie 
propriété pr. tram route du 

Médoc. 360 fr. par an. S'adres-
ser, 111, cours d Alsace, au mag. 

Demandes de Location 
1 Fr. la ligne 

O n demande échoppe ou réz-
de-ch. meublé, jardin, eau, 

gaz, électr., pour durée guerre. 
Prix mod. Ec. Galy, b. Jl. Pressé. 

O n dem. chambre meubl. in-
dép., r. Ste-Catherlne, Comé-

dle, Saint-Projet. Adr. journal. 

O n dem. échop. ou rez-de-ch. 
? a 4 p., quart. St-Ferdinand. 

Ecrire prix, Verdon, bur. Jnal. 

O n dem. pet. appt meublé et 
cuisine dans farn. bon. Char-

trons, Jardin-Public. Adr. jhah 

Occasions 
MOBILIERS, e_to 

1 fr. la ligne 

A v., chienne policr» belge 6 m. 
Soots, La Clinet, Pomerol. 

A v., cuve 235 hect., foncée aux 
deux extrémités, Etat neuf. 

Ecrire Georges, Agence Havas. 

Achèterais tonneau b. suspen-
du et harnais pour cheval 

l"M8. Ec. Dray, La Teste (Glr««). 

Avendre jument vite, har-
nais, jolie charrette anglai-

se, 22, rue Marsan, Bordeaux. 

A vend, dcml-barriques neuves. 
S'ad. 199, rue Ste-Catherine. 

B ague émeraude 8 beaux bril-
lants, val. 650 fr., à cûd. 250 fr. 

Blanc, 4, rue Rosny, Caudéran. 

arab.st.and 6V>neuve,h»»préc. 
iO.Xr. Belliard. .T.erraube, Ger.s G 

Cheveux. J'achète cher coupes 
et peignures. L. Lahournère, 

35,r.Tombe-r01y,Bx.S'r le jeudi. 

C heval de trait à vendre, Pen-
sion, 71, rue Leyteire, Bordx. 

C hevaux et poneys à v., cause 
départ, route de Toulouse, 19. 

F urets dressés pour détruire 
lapins. Penchaud, rue Louis-

Blanc, à Périgueux (Dordogne). 

J 'achète cher mobiliers et sol-
des de toutes sortes : antiqui-

tés, timbres, livres et gravures. 
M"» Bocquet, 296, bd Caudéran. 

J 'achèterais petit canot léger 
bon marché. Ecr. Bert, jnal. 

M achines à coudre Singer et 
autres, état neuf, bas prix. 

Louis, mécanic, 56, c. Bayonne. 

M achine écrire visible à céd., 
petit prix, 52, ail. Tourny. 

)arapluie de plage à v., bonne 
lOCGiision, rue Mestrezat, 15. 

E emlngton bicolore, 175 fr. 
Braillard, 60, r. Eg.-St-Seurin 

2 mulets occasion à vendre, 
rue d'Arès, 58, Bordeaux. 

T imbres-poste. Occ. except. Cat. 
f». P. Dégert, Soustons (L*"). 

AUTOS & GYCLES 

A v. bicyclette h., draps, toile, 
serv. table 72 couverts ruolz, 

carabine répétition. Adr. jnal. 

v. Sigma 6 HP 1914 état de 
neuf, 27, rue Boudet, Bordx. A 

A v. Panhard limousine 15 HP, 
cause mobilis., 1, r. Verteuil. 

Av., jolie yole dérive et voile 
ay. ou sans propulseur amo-

vlble. Prendre adresse journal. 

Achèterais bonne bicyclette, 
iilajftc iL.jvfiasnjr. Cauduran. 

A v. moto Dérouzière, 2 ch 1/4, 
£X magnéto, bon ét. de marche. 
Prix 250 fr. Deprade, 16, cours 
Le Rouzic, Bordeaux-Bastide. 

i chèterais torpédo 10 à 12 HP 
±\_ 1911 ou 13, I" marque, 6,000 à 
7,000 fr., et voitureue 5 à s HP 
Peyrct, 8, place Tourny, Bordx. 

O n achèter. motocyclette occ, 
bon état. Monnier journal. 

O n demande bicyclette de da-
me. Ecrire Jean, bur. Journ. 

Pension de famille 
1 fr. la ligne 

H ôtel commerce St - Macaire 
(Gir.) prend, pens. ou fam"«, 

px mod., culs" rec, v" jard. agr. 

I nstitutrice libre prend enfants 
en pension à la campagne, vie 

de famille. 2 à 3 fr. par jour sui-
vant âge et soins à donner. MU« 
Louarn,Virelade,p.Podensac,Goi>. 

Royan. Famin» bon. éduc. pr. 
2 pensionn. Falaise, plage, 

forêt, Vey, r. Trésorerie, 28, Sx. 

R oyan. Pens fam., g<i parc, ré-
/gime, baoculs. Ec.Latriloterie. 

Pensions Alimentaires 
1 fr. la ligne 

lécheurs à la ligne, trouverez 
_ hôtel confort., prix modéré, 

jords rivière très poissonnebse, 
Hôtel des Postes, Marans, Ch.-!™ 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligne 

T> revêts d'octobre J. gens et J. 
JL> filles, méthode rap. et sûre. 
Le;, à dom. ou p. corresp. Ecr. 
il. E. Pérès. 27, r. Judaïque. Bx. 

B revêt E. Postes. Prêp. pat 
corresp. Prix mod. Ad. Jnal. 

Traîne anglaise, prof', prépara-
lotion po.ir examen et anglais 
commerc1, donne leçons. Adr. jL 

acty'o. Leç p. daine. I h. p 
j, 5 fr par mois Ad b. jnal. 

D arne professeur; jfflcier d'A-
cadémie, donnerait leçonr 01 

éducation particulière. Sérieti 
ses références. Adresse Journal 

Travaux â façon 
1 fr. la ligne 

A vis aux propriétaires - M 
Combes ouvrier peintre, ru< 

Mondenard, 47, prévient les pro 
priétalres qu'il se met à leur dis-
position pour tons travaux de 
peinture à la Journée ou à l'en 
trepriseàdes prix très modérés 

M odes â taçon Créations, rô 
para lions Prix modérés 

Mi"- Germaine, chez Mme Lava-
le t te, ".hemin de Bêari. à La 
Glacière-Mérignac. 

S toppeur retisseur, travail soi-
gné Canton, 12. cnurs l'onrny . 

npapissier • décorateur à façon. 
X Sommiers nett's et réparât, 
nagements, etc.. Marcel Faure 
sièges, tentures, matelas, dénié 
tapissier. 29, r. Daupoine, Bdx-

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la ligna 

Perdu par domestique 15 julll.. 
tr. Arcachon, sac contenant 

58 fr. Rapporter M. Thibaud. 34. 
rue Montméjean, Bastide. Réc. 

P rière à personne vue Jeudi ra-
mass. une montre r. Beauba-

dat de la rapp. même rue, n» 9. 


